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PRÉFACE 



DE LA PRfiffllÈliE ISft D£ LA SECONDS ÉDITION. 



«' 'ai avancé , dans un premier ouvragé , que la Re- 
ligion chrétienne me paroîssôit plus favoraftie que 
le Paganisme au développement des caractères, et 
au jeu des passions dans TEpopée ; j'ai dit encore 
4jue le Merveilleux de cette religion pouvoit peut- 
être lutter contre le Merveilleux emprunté de là 
Mythologie : ce 3ont ces opinions , plus ou moins 
combattues , que je cherche à appuyer par urt 
exemple. 

Pour rendre le lecteur juge impartial de ce grand 
procès littéraire , il m'a semblé qu'il falïoit chercher 
un sujet qui renfermât dans un même cadre le falî)Ieau 
des deux religions , la morale , les sacriâces , les 
pompes des deux cultes^ un sujet où le langage de 
la Genèse pût se faire entendre auf>rès de celui de. 
l'Odyssée ; où le Jupiter d'ftomère vînt se placer à 
côté du Jéhova de Milton sans blesser fa piété , le 
goût et la vraisemblance des mœurs. 

Cette idée conçue, j'ai trouvé facilement l'époque 
historique de l'alliance des deux religions. 

La scène s'ouvre au moment de la persécution 
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excitée parDioclétien, vers la fin du troisième sîècl'^i, 
Lie Christianisme n'étoit point encore la religion, 
dominante de FËmpire romain, mais ses autels s^é- 
le voient auprès des autels des idoles^. 

Les personnages sont pris dans les deux religions: 
je fais d'abord connoître ces personnages ; le récit 
montre ensuite Fétaldu Christianisme dans le monde 
connu, à l'époque de Faction; le reste de l'ou- 
vrage développe cette action qui se rattache par la 
catastrophe au massacre général des Chrétiens. 

Je me suis peut-être laissé éblouir par le sujet : 
il m'a senîMé fécond. On voit en effet, au premier 
coup d'œil , qu'il met à ma disposition l'antiquité 
profane et sacrée. En 'outre, j'ai trouvé moyen, par 
le récit et par le cours des événemens , d'amener la 
peinture des différentes pro*vinces de l'Empire ro- 
main ; j'ai conduit le lecteur chez les Francs et les 
Gaulois , au berceau de nos ancêtres. La Grèce , 
l'Italie , la Judée , l'Egypte , Sparte , Athènes , 
Rome, Naples, Jérusalem, Memphis, les vallons 
de l'Arcadie , les déserts de la Thébaïde , sont les 
autres points de vue ou les perspectives du tableau. 

Les personnages sont presque tous historiques. 
On sait quel monstre fut Galérius. J'ai fait Dioclé- 
tien un peu meilleur et un peu plus grand qu'il ne 
le paroît dans les auteurs de son temps. En cela j'ai 
prouvé mon imparlialité. J'ai rejeté tout Todieux 
de la persécution sur Galérius et sur Hiéroclès. 

Laçtance dit en propres^mots : 

jpeinde in Hieroclem ex JTicario. 



\ 
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prœsîdem, ifui auctor et consiliarius adfacien» 
dam persecudonem fuU (i). 

<c Hiéroclès qui fut Finstigateur et Fau- 

» teur de la persécution. » 

Tillemoitt, après avoir parlé du conseil où Ton mit 
en délibération la mort des Chrétiens , ajoute : 

<c Dioclétien consentit à remettre la chose au con- 
9 seil, afin de se décharger de la haine de cette ré- 
» solution sur ceux qui l'avoient conseillée. On ap- 
» pela à cette délibération quelques officiers de jus s 
3» tice et de guerre , lesquels , soit par inclination 
» propre , soit par complaisance , apçfuyèrent le 
» sentiment de Galérius. Hiéroclès fut un des plus 
» ardens à conseiller la persécution (2). » 

Ce gouverneur d^ Alexandrie fit soufirir des maux 
affreux à TEglise, selon lè témoignage de toute This-' 
toire. Hiéroclès étoit sophiste, et en massacrant les « 
Chrétiens , il publia contre eux un ouvrage intitulé 
Fhilalelhès , ou Ami de la vérité. Eusèbe (3) 
en a réfuté une partie dans un Traité que nous avons 
encore ; c'est aussi pour y répondre que Lactance 
a composé ses Institutions (4)» Pearson (5) a 
cru que THi^roclès , persécuteur des Chrétiens , 
» Il r II ■ * 

(i) De Mortib". Persec cap. XVI. 

(2) Mém. Ëccles. , t. 5 , pag. 20 , édit. in-'^\ Paris* 

(3) Ëusebîi Caesariensîs in Hieroclem liber cum Philos-^ 
trato editus. Paris , 1608. 

(4) Lact. , Inst. , lib. 5 , cap. 2. 

(5) Dans ses prolégomènes sur les ouvrages d*Hiéro«^ 
dès, imprimés en 1673, tom. 2, pr. pag. 3, 19. 
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étpU le même <jw Tauteiv" du C^moie^uire $ur 
les vers dorés de Pyth^agore. TUlepA<xnt (i} î^nir- 
bl,ç se çaoger Ji Tayis du savant évéque de Çhçs- 
ter ; et Jonsius (:i) , qui yeut retrauveir dansirHiéi» 
rxïclès 4e la ïiWiQtHèque. de Phc!Û^^ » rHwoclès 
réfuté par !Eaisèb^ (31)^ sert plv^tàt à çi^iifiirmef ^u'à 
âét;i[VÛre Topi^oade Pearsom. D^acie^ qui, comme 
rp^serve BoUçau» veut toujours, ùixe un sage d^ 
réçriyain qu'il traduit (4)» coj»l)at U sentiment du 
savant PearsQin.; inaislçs rai^on&de Dacier sput fpi-^ 
l?lçs» ^t il es.t probable qu'tiiéroclès, persécuteur 
e^ auteur ^: Pbilcdetfi^s y est aussi l'auteur du Coxn- 
in,çntaiKé< 

D^abord vicaire des^Pré&tij^^ iIiéroclè3 deviat en-*- 
suite gcuiverneux de la BitbynÀe, It*^ Menées (S), 
sai^t Epipb^niç (6) et les acte«<i du naairtyte d^ aint^ 
iÇldèsjç (7) ,, pjfouYent qu'Hiiérodè^ fut aussi gouver-» 
i^eur de U Egypte où U, exerça de gta^deis cruautés. 

rieury ,. qui suit ici ^^açtan^çe^ ei> parlant d'Hîé-^ 
r.oç\èSk9 pa;i;l^ eucore d'un autre so^hjUte qui écrivoit 

(i,> Mém. Bccl., tosi..5, a*. ëdSt., in-4^. Parîs , 170a. 
(a) i>i& Sci]^toriblift lltstori» philosophtt». Fran^furt. 

3^659* Hfe,. 3.^ ç^. I.?.. 

(3) Pour sèutenirsoiiiQfiinÎQa* Joi^it» çst..oUîg«. de dire 
que cetËusëbe d est j^ celui d« Cft&arée 

(4) Boixana. 

(5) Menaea magna Grœcorum , pa^. 177. Venet, i52S. 

(6) Epiphanii panariumaiv,^RSUs,h8çroses,, gag. 7JI.7. Luic- 

(7) De Martyr. Çal^est,., oap, 4., Bus^fi, • ' 
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i»tks le ihémti temps contre les Chrétieni ;' voici 1q 
portrait quMlfait de ce sophiste incoimu : 

tf Dans le rnéme temps que Ton abattoit PEglise 
» de Nicomédîe , il y eut deux auteurs qui publié- 
» rent des écrits contre la Religion chrétienne. L'un 
p ëtoit philosophe de profession , mais dont les 
p mœurs étaient contraires à la doctrine : en public 

V il commaddoit la modération , là frugalité , la 
» pauvreté , mais il aimoit Uareent , le plaisir et la 
» dépense, et fai&oit meilleure chère chez lui qu^au 
*> j^alais ; tous ses vices se couvroient par Texte- 

u rieur de ses cheveux et de son manteau Il 

ff publia trpis livres contre la Religion chrétienne. 

V U disoit d'abord qu'il ëtoit du devoir d'un philo-» 
» sophè de remédier aux erreurs des hommes. . . ., 
» qu'il vouloit montrer la lumière de la sagesse à 
» ceux qui ne la voyoient pas , et les guérir de cette 
M obstination qui les faisoit souffrir inutilement tant 
» de toumiens. Afin que l'on ne doutât pas di^ 
» motif qui l'excîtoit , il s'étendoit sur les louanges 
» des princes y relevoit leur piété et leur sagesse qui 
9» se signaloient même dans la défense de la religion y 
» en réprimant une superstition impie et pué- 
i> rile (i). M 

Xa lâcheté de ee sophiste qui attaquoit les Chré- 
tiens tandis qu'ils étoient sous le .fer du bourreau , 



•^ 



(i) Hist. Ecclés. ,^Y.^. toai. Il, pag. i^, é£t. in-&^ 
Paris, 1717. 
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révolta les Païens mêmes , et il ne reçut pas de& 

Empereurs la récompense qu'il en attendoit (i). 

Ce caractère, tracé par Lactance , prouve que je 

n'ai donné à Hiéroclès que les mœurs de son tenrj^^* 

ïliéroclès étoit lui-même sophiste , écrivain, orateur 
et persécuteur : 

« L'autre auteur , dit' Fleury , étoit du nombre 
» des juges , et un de ceux qui avoient conseillé la 
» persécution. Oii croit que c'étoit Hiéroclès, né en 
» une petite ville de Carie , et depuis gouverneur 
» d'Alexandrie. Il écrivit deux livres qu'il intitula 
» Philalethès , c'est-à-dire, AAii de la vérité , et 
» adressa son discours aux Chrétiens mêmes , pour 
» ne pas paroître les attaquer , mais leilr donner de 
» salutaires conseils. Il s'efforçoit de montrer de la 
» contradiction dans les Ecritures 'Saintes , et en 
» paroissoit si bien instruit, qu'il sembloit avoir 
» été Chrétien (2). » 

Je n^aî donc point calomnié Hiéroclès. Je res- 
pecte et honore la vraie philosophie. On pourra 
même observer que le mot de philosophe et de 
philosophie n'est pas une seule fois pris en mauvaise 
part dans mon ouvrage. Tout homme dont la con- 
duite est noble, les sentimens élevés et généreux, 
qui ne descend jamais à des bassesses , qui garde au 
fond du cœur une légitime indépendance , me semble 
respectable, quelles que soient d'ailleurs ses opi- 



'• 



(i) Lact. , Inst., lib. 5 , cap. 4, pag- 470- 
(2) His^. Ecclésiast. Liv. VIII. Tom. II. i^■r9f^• 
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nions. Mais les sophistes de tous les pays et de tous 
les temps sont dignes de mépris, parce qu'en abu-r 
sant des meilleures choses , ils font prendre en hor-» 
reur ce qu'il y a de plus sacré parmi les hommes. 

Je viens au?: anachronismes. Les plus grands hom-r 
mes que l'Eglise ait produits , oftt presque tous paru 
entre la fin du troisième siècle et le commencement 
du quatrième. Pour faire passer ces illustres person- 
nages sous les yeux du lectçur , j'ai été obligé de prcsi-? 
ser un peu les temps ; mais ces personnages , la plu-* 

• part placés ou même simplement nommés dans le 
récit, ne jouent point de rôles imporlans ; ils sont 

; purement épisodiques , et ne tiennent presque pointa 

• Faction ; ils ne sont là que pour rappeler de beausç 
noms , et révçiller de nobles souvenirs. Je crois que 
les lecteurs ne seront pas fâchés de renco ni rer «i JR ome ,^ 
Saint Jérôme et Saint Augustin, de les voir, empor- 
tés par l'ardeur de la jeunesse, tomber dans ces 
fautes qu'ils ont pleurées si long-temps , et qu'ils ont 
peintes avec tant d'éloquence. Après tout, entre la 
mort deDioclétien et la naissance de saint Jérôme ,^ 
il n'y a que vingt-huit ans. D'ailleurs, en faisant 
parler et agir saint Jérôme et saint Augustin, j'ai 
toujours peint fidèlement les mœurs historiques. Ces 
deux grands hommes parlent et agissent dans les^ 
Martyrs , comme ils ont parlé et comme ils ont agi, 
peiï d'années après , dans les mêmes lieux et dans 
des circonstances semblables. 

Je ne sais si je dois rappeler ici l'anachronisjne 
de Pharamond et de ses fils. On voit par Sidoine 
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Apollinaire, par Grégoire de Tours, par FEpîtome 
de l'histoire des Francs, attribué à Frédégaire , par 
les Antiquités de Monfaucon , qu"!! y a eu plusieurs 
Pharamond , plusieurs Clodion , plusieurs Mérovée. 
Les rois Francs dont j'ai parlé ne seront donc pas, 
si Ton veut, ceux que nous connoissons sons ces ; 
noms, mais d'autres rois, leurs ancêtres, * 

J'ai placé ïa scène à Rome , et non pas à Nico- • 
médie , séjour habituel de Dioclétien . Un lecteur i 
moderne ne se représente guères un Empereur ro- * 
main autre part qu^à Rome : il y a des choses que • 
Fimagination ne peut séparer. Racine a observé, ! 
avec raison, dans la préface d^Andromaque , qu'on ' 
ne sauroit donner un fils étranger à la veuve d*Hec- • 
tor. Au reste , l'exemple de Virgile, de Fénélon et : 
de Voltaire me servira d'excuse et d'autorité auprès V 
de ceux qui blâmer oient ces anachronisme»» 

On m'avoit engagé à mettre des notes à mon ou-> 
vrage : peu de livres en effet en seroient plus sus- 
ceptibles. J'ai trouvé dans' les auteurs que j'ai con- 
sultés des choses généralement inconnues et dont j'ai 
fait moû profit. Le lecteur qui ignore lei sources , ■ 
pourroit prendre ces choses extraordinaires pour des 
visions de l'auteur : c^est ce qui m'est déjà arrivé au 
sujet d''AtaIa. 

Voici quelques exemples de ces faits singuliers. 

En ouvrant le sixième livre des Martyrs , on lit : 

« La France est une contrée sauvage et couverte 
de forêts , qui commence au-delà du Rhin , etc. » 

Je m'appuie ici de Fautorité de saint Jérôme dans 
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la vie de Saint HiUrioa. J'ai déplus lacartede Peu- 
■■tingerCi^,el je crois même qu'Am mien Marcellin 
'donne le nom de France au pays des Francs. 

Je fais mourir les deux Décius en combattant 
.' contre les Francs ; ce n'est pas l'opinion commune îi 
. .mais je suis la Chronique d'Alexandrie (2). 
•^ Dans un aulre endroit, }e parle du. port de Mîmes.. 

• J'adopte, alors pour on moment, l'opinion de ceux 
•qui croient que la Tour-Magne étoît un phare. 

! Pour le cercueil d'Alexandre, on peut consulter 
iQuint-Curce, Stralu>n, Diodore de Sicile, etc. La 
■Icouleur des yeux des Francs , la peinture verte dont 
Mes Lombards couvroient leurs joueS, sont des faits 

• puisés dans les lettres et dans les poésie&de Sidoine. 
'■I Pourladescription des fêtes romainesj.les prostîtu- 

Mions publiques , le luxe de l'amphithéâtre, les cinq 
^cenls lions, l'eau safranée, etc., tin peut lire Qcé^ ' 
Êron, Suétone, Tacite, Florus; les écrivains de l'His- 
toire Auguste sontremplis de ces détails. 

Quant aux curiosités ^éograpbiq^s touchant les 
Gaules, la Grèce, la Syrie, l'Fgypte, elles sont, 
.tirées de Jules-César, de Diodore de Sicile, de 
>ï*line, de Strabon, de Pausanias, de l'anonyme de 
Kavenne , de Pomponîus Mêla , de la collection des 
Faoégyristes , de Libanîus dans son discoursà Cons- 
tantin , et dans sonltvre intitulé BasiUcus, de Sida>iiie . 
Apollinaire, enfin de mes propres voyages. 

(1) Peittingeriaua tabula itinararia. Vienne. i7S3. in.-(al. 
(a) CbronUon Pucbali. Pwisiifc 16S8. in-^l. 
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Pour les mœurs des Francs , des Gaulois , et des .?'; . . 
autres Barbares , j'ai lu avec attention , outre le%^,ît: :' 
auteurs déjà cites , la Chronique d'Idace , Priscus- *:-^'\ 
Panitès ( Fragmens sur les ambassades ) , Julien .^r- 
( première Oraison et le Livre des César ) y ^^j : 
Agathias et Procope sur les armes des Francs y i/j.i^( 
Grégoire de Tours, et les* Chroniques, Salvien ;• J," ,"•> 
Orose , le Vénérable Bede , Isidore de Séville , ;{' * 
Saxo Grammâticus , l'Edda , l'Introduction à l'his-»* 
toire de Charles-Quint, les Remarques de Blair. 
sur Ossian , Pelloutier , Histoire des Celtes , diveif^\ 
articles de Ducange , Joinville , et Froissard. 
' Les mœurs Aes Chrétiens primitifs , la foriiit^lB 
des Actes des martyrs, les différentes cérémonies ,*.•• 
la description des Eglises , sont tirées d'Eusèbe , de i* . 
SoCrate, de Sozomène, de Lactance, des Apolb- .^.' 
gistes , des Actes des martyrs, de tous les Pères , de *'•. > 
Tillemont et de Fleury . ^ : ':-■ 

Je prie donc le lecteur, quand il rencontrera -jV -^ 
quelque chose qui l'arrête , êe vouloir bien suppo- ^> 
ser que cette chose n'est pas de mon in vention , et ••> 
que je n'ai eu d'autre vue que de rappeler un trait^S 
de mœurs curieux, un monument remarquable, un. *! ,. 
fait ignoré. Quelquefois aussi, en peignant un per- '^ 
sonnage de l'époque que j'ai choisie, j'ai fait entrer -J ' 
dans ma peinture , un mot , une pensée , tirés des .% 
écrits de ce même pers^onnage : non que ce mot et '^l 
cette pensée fussent dignes d'être cités comme uti |. ; 
modèle de beauté ou de goût , mais parce qu'ilis ^ • 
fixent les temps et les caractères. Tout cela auroit pu ) 
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éàns doute servir de matière à des notes. Mais£ivànt 
de grossir les volumes , il faut d^abord savoir si moa 
livre sera lu , et si le public ne le ' trouvera pas déjà 
trop long. ; 

^ J'ai commencé les Martyrs à Rome , dès Tannée 
1802, quelques mois après la publication du Génie 
' du Christianisme. Depuis cette époque , je n'ai pas 
Cessé d'y travailler. Les dépouillemens que j'ai faits 
de divers auteurs , sont si considéra blés, que pour les 
seuls livres des Francs et des Gaules , j'ai ras- 
semblé les matériaux de deux gros volumes. J'ai 
consulté des an>is de' goûu différens , et de 
différens principes" en littérature. Enfin, non 
content de toutes ces études , de tous ces sa-» 
crifices , de tous ces scrupules , je me suis em- 
barqué , et j'ai été voir les sites que je voulois 
peindre. Quand mpn ouvrage n'auroit d'ailleurs 
aucun autre mérite, il auroit du moins l'intérêt d'un 
voyage fait aux lieux les plus fameux de l'histoire. 
J'ai commencé mes courses aux ruines de Sparte , et 
je ne les ai finies qu'aux débris de Carthage , en pas- 
sant par Argos, Corinthe, Athènes, Constanti— 
nople , Jérusalem et Memphis. Ainsi , en lisant 
les descriptions qui se trouvent dans les Martyrs , le 
lecteur peut être* assuré que ce sont des portraits 
ressemblans , et non des descriptions vagues et ambi- 
tieuses. Quelques-unes de ces descriptions sont même 
tout-à-fait nouvelles : aucun voyageur moderne , du 
moins que je sache (i), n'a donné le tableau de la 

(i) Coronelli ^Pellegrin , la Guilletiàre , et plusieurs auteurs 
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Messénîe, d'une parfie dcTArcadie^ et cle la vallée 
delà Laconie, Chandier, Wheler, Spon, le Roy, 
M. de Gboiseul, n'ont point visité Sparte ; M. Fau- 
vel, et quelques Anglais, ont dernièrement pénétré 
jusqu'à cette ville célèbre , mais ils n'ont point en- 
core publié le résultat dé leurs travaux. La' peinture 
de Jérusalem et de la mer Morte est également fidèle. 
L'Eglise du Saint'Sépulcre , la Voie douloureuse 
( yia dolorosa)^ sdnt telles que je les représente, 
I^e fruit que mon héroïne cueille au bord de la mer 
Morte , et dont on a nié l'existence , se trouve par-^ 
tout ^ deux Ou trois lieues au midi de Jéricho \ 
l'arbre qui le porte est une espèce de citronaiet s 
}'ai moi-même apporté plusieurs de ce^ fruits en 
France (i). 



^»»mtm^ 



vénitiens ont parlé de Lacédëmone , mais de la manière faf 
plus yague et la monrs satisfaisante. M. dte Poucqncvî'Hé ,• 
excellent pour tout et qu*«l ar vu, poroh avoir été trompa 
siirMi$lrac|aî n^estpôînt Sparte. Mistra est bâtieà dew lieue» 
de TEurota»» «ht ime cpoupe du Taygète. Les ruines de 
Sparte se tPOUTen^ à un village appelé Magoula. 

(i) Ce voyage. uniquement entrepris pour voir et peindre 
les lieux où Je voulois placer la scène des Mart^Ts , m'a në- 
cessfairement fourni une f!)uTe J^ofii^servations étrangères k 
mon sujet ; )*aî recueilli des faits iuipOi^tân« sur k géographie 
de k. Grèce, sur remplacement de Sparte, sur Avgos^, 
Mycènes , Corînthe , Athènes , etc. Pergame , dans la My-» 
sîe, Jérusalem, la mer Morte, TEgypte, Carfhage, dont 
les ruines sont beaucoup plus curieuses qu'on nelecroitgénc" 
ralement, occupent une partie considérable de mon journal. 
Ce journal , dépouillé des desiU'iption» ^ se trouvent dans 
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. Yoîlà ce qu/e j^ai fait ponr^renflTe les Martyrs 
QÇL fi^eu jnaoins. indigo» de Tatteaiion .publiopie. 
Heureux si le soufQe jppétique qui. anime les Tuines 
d^Athëne^ et 4^. Jérusalem se fait sentir dants mon 
ouvrage! Je n'ai point parlé, de ;n]e8 études et -de 
niçs voyAges.par .^ne vaine- ostentation , imaiii pour 
mo ^tre^r. la }ustei défonce que j'ai dermes taleas^ «t 
|q$ s^ins que JA iprendp ' d'y suppléer par tous les 
moyens qui sont en ma.dispositiodi c on doit voit: 
aussi dans ces .trayaux n^pn respect ppur le public, 
et rimpprtanceifue. j'attache à tout ce qui concerne 
de près, ou de. ^in les,. intérêts de la Religion. 

Il ne me reste plus f^,^, Pf^^H^, Aff^ g^^^re ^e CQt 
puYflïse. Je ne prendrai aucHn pajctid/w^ une. ques- 
tion si long-temps débattue ; je «n^caimgteri^i de 
5^ppQrteif les autqritéf A. j; . ... 

On demande s'il peut y avoir des .poèmes, en 
prçj^e ? .Q»e«|i??^ aW ?? "Ssmi .p^fir^^it bieji n'être 
,q|fc'5ine disputa dp nj9^.^ ; ;^^ ;, . ., ; 
, .Amto^e, doiU.le?^ju|jeBi^et^^ 4it pq- 

;sitiy;ç}Vient q^ç. l'.épftHée, peut être épcite-d» projc ou 

fit ce qu'il y ade vemarquable , c^est^qn'il donne ^u 
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lès Martyrs ^' ^ouTToHi encore avoir quelque intierét. Je !• 
■ pubUoPoi -petffe èt f c un ^ovr stms le- t i tr e ^ Itin é r a ir e -de 
Paris à Jérusatem ei-ée JérusM(em,à Paris ^ ,ên passant par im 
Orèce , tf/ revenant par V Egypte , /tf Barbarie^ et V Espagne, 
(x) Arist. , Paris, x^l^^ vaA* 4^ Art. Po^t. , p., a. 



▼ers homériqueV ou *rers sitnple , 'ûii nom inn le 
lapprôcbe delà prose ^ 4*^o^67f /« , comfnfe ildit âe 
-Ift.prose' poétique, 4'Xo) xi^of. ): 

. ..DenyidUalicarnasse^ âom râulèrité est égâle-^ 
ment respectée ,i:dit': . 

« Il (est .possible qu'un discours en prose res-» 
m semble â' un beau;poêmer W à de douxWér^v un 
.».poëme;et des chants lyriques piiuyent i^ssembler 
j»^ à une- prose oratoire :»" ' • '-j '■ * ;• • /* 

;«£t .♦•ttitt«' y« I /4iAe« «•f>1f Xtffi »«xn'-««f«TK»9i«f (r). 

Letoéme auteùi"' cite dès ver^cbarmahs de Simô- 
nidé ,' iur 'Daiteié , et il ajbùtie i ' ' 

- « Gei vehj pahrôîsfsènt' 'tôtît-^à^frfit sèmbIaHek''i 
j^ unebfellè j^roèrê (2)1 iy-- '^^' ** ' 'J ■ ^^ . i^ i:\ ii 

Strabon confond de la mérhe niaiîîère les'vérset 
Upîr6se"(8y. '» '■'• • • X '*'■■- : '' " '-' ' -^'•' ^^''' 
•' iïiè yièele^de ' tbub XIV'; iroarri de l'antiqùîté^ 
paroît avoir adopté le niècàeseiitiitlènt sfiri- lT8i- 
pop'éè' cri prosiEî.' Iioi^q¥€?Té Telëmiatitie parai-, on 
«'tte-fit Mattéulie^^ifficàke '«é^i JJc^ \e nom' de 
poëme. Il fut connu d'abord sôus le titre deis AVèri- 
tures'de Télémaquè , ' ou^'^uîte du IV* Lî\^' de 
rOdys^éé. Qr:, Ja suil^d'un poëine né' peutnétrb 
qu'un poëme . Boileau , qui .d'aillçursjgge. le lélér- 
maque avec une rigueur que la postérité n'a point 

•■ (ï) Dion. Halic.', tômi II, peig. 5i, cap. a5. * 
(a>/^. p:6b. . ' 

(3) Strab.vm: i; p. m, fôl. i%. * ' - 
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sanctionnëe , le compare à TÔdyssée et appelle Fé- 
nélon un poëte. 

« Il y- a ,' dit-il , de l'agrément dans ce livre, 
» et une imitation de l'Odyssée que j'approuve 
M fort. L'ayidité avec laquelle on le lit fait bien 
» voir que si l'on tradùisoit' Homère en beaux 
»>• n»ots ,' il: fefok'l'effet qu'il doit faire et qu'il a tou- 

jm jours fait. . Le 

»> Mentor dii Télémaque ditxle fort bonnes choses 
» quoique un peu hardies , et enfin M. de Cam— 
» brai me paroît beaucoup meilleur poète que théo- 
j> logien (i»).^ »i 

Dix-^huit mois après la mort de Fénélon, Louis 
de Sacy doniïant son approbation à une édition du 
Télémaque , appelle cet ouvragé un poëme épique 
^oiqiûen prose. . . . 

Ramsay lui donne le même nom. 

L'abbé deChafntcfrac , cet intime amide Fénélon , 
écrivaiit' au cardinal'Gôbrieli y s'exprime dfe'la sorte : 

«'Notre prélat avoit autrefois coimposé cet ou- 
« yrage ( le Télémaque ) eh suivant le même plan 
» qu'Hb«ière dans son Iliade et son Odyssée , ou 
M Virgile dans <soa Enéide.. Ce livre pourroit être 
» regardécomme>un poëme : il n'y manque que le 
;»' rhythme. L'auteur avoit voulu lui donnieriecftarme 
» eil'harmortiedu style p&écigue (^2). « 

Enfin , écoutons Fénélon lui-même : 



(1) Lettres de Boileau et de Brossette , tom. I , pâg. 4^. 
{2) Hist. deFénél., par M* deQaiuMt, tdm. II, p. 194- 

b* 
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« Pour Télémaque, c'est une narration fabuleuse 
» en forme de poëme héroïque , comme ceux d'Ho- 
» mère et de Virgile (i). » 

Voilà qui est formel (2). 

Faydit (3) et Gueudeville (4) furent les premiers 
critiques qui contestèrent au Téléonaque le titre de 
poëme contre Fautorité d' Aristote et d^ leur siècle : 

(i) /(/. , pag. 196, Manuscrits de^Fénélon. 

(2) A ces autorités , je joindrai ici celle de Blaîr : elle 
n'est pas sans appel pour des Français , mais elle constate 
t* opinion des étrangers sur le Télémaque ; elle est d'un 
très-grand poids dans tout ce qui concerne la littérature an- 
cienne ; et enfin le docteur Blair est de tous les critiques 
anglais celui qui se rapproche le plus de notre goût et âe 
nos jugemens littéraires. 

In revîewing the £pic Poets , it were unjust to make no 
mention of the amiable author of the Adventures of Tele^ 
machus. His work , though not composed in Verse , is 
)ustly entitled to be held a Peem. The measured poetical 
Prose , in which it is written , is remarkably harmonious ; 
and gives the Style nearly as much élévation as the French 
language is capable of supporting , evenin regular Verses, 

« En passant en revue les poètes épiques , il seroit injuste 
» de ne pas faire mention de Taîmable auteur des Aven- 
>» tures de Télémaque. Quoique son ouvrage ne soit pas 
» composé en irers , on peut , à juste titre , le regarder 
v comme un poëme. La prose poétique et mesurée du Télér 
» maque , est singulièrement harmonieuse , et elle donne 
» au style presqu'autant d'élévation que la langue française 
» peut en supporter , même en vers *. » 

(3) La Télémacomanie. 

(4) Critique générale du Télémaque. 

^ Lect. on Rhet. By. H. BI«ir. tom.. 3, p. 176. 
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c'est un fait assez singulier. Depuis cette époque , Vol- 
taire et La Harpe ont déclaré qu'il n'y avoît point 
de poëme en prose : ils étoient fatigués et dégoûtés 
parles imitations que l'on avoit faites duTélémaque. 
Mais cela est-il bien juste ? Parce qu'on fait tous les 
jours de mauvais vers, faut-il condamner tous les 
vers ? Et n'y a-t-il pas des épopées en vers , d'un 
ennui mortel ? 

Si le Télémaque n'est pas un poëme , que sera- 
t-il ? Un roman ? Certainement le Télémaque diffère 
encore plus du roman que du poème , dans le sens 
où nous entendons aujourd'hui ces deux mots. 

"Voilà l'état de la question : je laisse la décision 
aux habiles. Je passerai si l'on veut condamnation 
sur le genre de mon ouvrage ; je répéterai volontiers 
ce que j'ai dit dans la préface d'Atala : vingt beaux 
vers d'Homère , de Virgile ou de Racine , seront 
toujours incomparablement au-dessus delà plus belle 
prose du monde. Après cela , je prie les poètes de 
me pardonner d'avoir invoqué les filles de Mé- 
moire, pour m'aider à chanter les Martyrs. Platon , 
cité par Plutarque , dit qu'il emprunte le nombre à 
la poésie , comme un char pour s'envoler au ciel : 
j'auroi's bien voulu monter aussi sur ce char , mais 
j'ai peur que la Divinité qui m'inspire ne soit une de 
ces Muses inconnues sur l'Hélicon , qui n'ont point 
d'ailes, et qui vont à pied ^ comme dit Horace: 
Musa pedestris* 



PRÉFACE 

DE LA TROISIÈME EDITION, 
on 

EXAMEN DES MARTYRS. 



C*'iiïT avec UD vrai: ohagrin que je tae woîs 'force à-' 
me dépendre: ce rôle a quelque chose d'emlxirras- 
»ant , et qui répugne surtout à mon baractèrel Mais 
comme , dans Iputce qui me conoêrne , on feint de^ 
mêler les intérêts de la' religirà , ce eratid nom 
m'oblige à des soins que je ne prtlldrois pas pour 
jnoi; mon, devoir .me, fait une loi de 'repousser des' 
traits qui peuvent tomber sur des choses saintes. Je 
vais dsncexaminer les Martyrs. - ' " 

Cet examen se divise naturellement en trois par- 
ties :, 

1°. Examendes objections religieuses et mcn-ales 
faites contre les Martyrs ;. 

2", Bxamen Aes oDÏections littéraires ; ■ . ■ 

3'. Changemeua faits abx premières éditions' de»" 
Martyre , et remarques ajoutées à chaque livre de 
l'ouvrage. 

OBJECTIONS SELietEUSES ET HOftALXSj 

Tout ce' qu'o;i]&: .dit contre les IM^artyos / on l*a 
dit ^égalemeçt , et ^tecplusdef6nie>owiti«l^GéQie 
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du Chrisdanisme : «r Système dangereux pour le 
goût ; religion compromise , moins défendue qu'où-- 
tragée; ouvrage déplorable j ouyrage oublié; ou- 
vrage mort en naissant , etc. etc. » On peut jeter le» 
jeux sur les critiques imprimées à la suite du Génie- 
du Christianisme y et^'on y veri^., exprimés de cent 
façons , tous les jugemens que je rappelle ici. 

lB.emarquons encore que les personnes qu i semblent 
le plus enrayées des cfangers auxquels les Martyrs 
exposent la religion , sont du nombre de celles 
désignées dans la défense du Génie du Christia- 
nisme. « Que les conscience^ (imorées , jlisois - je y 
31 se rassurent , 6u plutôt qu'elles examinent 
» bien , avant de s'alarmer , si les censeurs scrupu- 
» leux qui accusept l'auteur de porter la main à 
» l'encensoir , qui montrent une si grande tendresse y 
» de si vives inquiétudes pour la religion , ne se^ 
3» roient point- des hommes connus par leur mépris 
s ou leur iiidifférence pour elle. Quelle dérision !» 

Ce . soupçon tombe beaucoup mieux sur leê 
adversaires deai'Martjrrs': c^r \ en prenant contre 
moi la défense de la morale , 06 là pudeur' et de la 
religion , ils ont laissé échapper de telles indécence» 
et des plaisanteries si impies, que le fond de leurs 
sentim^ns s'est înontré à découvert. Ils sont allés 
jusqu'à provoquer contre moi la censure ecclésî^-' 
tique. f'ayditJ, dans sa critique- du Télémaque, 
emploie les mêmes insinuations. « Autrefois , dit-il , 
on déposoit les .évée[ti^^ H^^ a'avisôient d'écrire des 
romans.» £t à qui JB'aydit' rappeloit-il noblement 
cet exemple? à liOtiis XIV, qui n'aimoit pa^Fé- 
nélon, et qui crojroit voir dans le Télèmaqùe, 1^ 
aetire indirecte du gouvernement idela France. Quand 
la critique se sert de pareilles armes , il faut conve- 
nir qu'elle est bien forte. 




suppose que mes ptbi 
ti^ns; ijfJtQ.tam^ ma foirâe Qsl^lfr. Ilfafut donc me 
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rendre suapect à ce qu*on appelle mon parti , faire 
naître des doutes sur ma sincérité, alarmer des gens 
simples qui sont assez modestes pour régler leur 
jugement sur le jugement d'un journal. Mais l'arti- 
fice étoit trop grossier pour réussir. En voulant trop 
prouver contre les Martyrs , on n'a rien prouvé i 
personne n a pu croire qu'un homme qui depuis 
dix ans emploie toutes les foibles ressources de son 
esprit à la défense de la religion , fût tout à coup 
devenu l'ennemi adroit oii maladroit de celte même 
religion. 

Je n'avance rien au hasard , et je ne deinande 
pas , comme mes ennemis / d'en être cru sur ma 

Krole , quoique je ne l^ie jamais donnée en vain, 
s Chrétiens n'ont point trouvé que les Martyrs 
exposassent la religion à des dangers; en voici la 
preuve : -, 

Il jr a en France une gazette appelée Gazette 
Ecclésiastiqtie ou Journal des Curés. Si (jiielqire 
journal a le droit d'appeler une cause chrétienne à 
sod tribubal, c'est saris doute^ celui-là. Il a paru dans 
cette feaills sept articles sur les Martyrs ; ées sept 
articles sont tous en faveur de Touvrage : on 'en 
prend l«r défense contre les journalistes {jui Tont 
attaqué;; oiï en conseille Ja lecture; on en f&it l'apo- 
logie : et c est vraisemblablement un prêtre qui tient 
ce langage , tandis que des censeurs qui rient sans 
douté enr eux-mêmes , quand ils se font lés chaïn- 
pipns de l'autel ^ crient de toutes parts au scandale. 

•J'ai commencé par examiner la compétence dô 
mes juges 9 passons à leurs objeelions. 
. L^OTemière roule sur cette question tant débattue 
de|^uis ràppàritidn du Génie du Christian isnfte, savoir: 
Si le merveilleux de notre religion peut être employé 
dans l'épopée , et s'il offre autan tde ressourdes au poëie 
que le merveilleux du paganisme ? * 

Uiic chose singulière se présente du premier 
coup d'œil. Ne diroit-on pas , à voir la surprise de 
quelques critiques , qu'avant moi on n'eût -jamais 
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entendu parier d'épbpée chrétienne? Ne semble-t-^l 
pas que j aie fait une découverte prodigieuse , inouïe j ' 
que jaie osé le premier mettre en action les anges ^ 
les saints , l'enfer et le ciel ? Et nous avons le Dante ^ 
le Tasse» le Gamoëns» Milton, Voltaire, Klopstock, 
Gessner! ,. 

Boileau condamne le mérvéiHeux chrétien. D*ac- 
cord ^ mais quelques vers de Boileau ànéantiront-its 
la Jérusalem , le Paradis pèrdii , là Henriàde ? Boî-" 
leau ne peut-il pas être allé trop loin ? Boileau a-t-il 
jugé sans retour le Tasse , • Fénélon ,' Quinanlt ? Il 
a paru une brochure imprimée à' Lyon, où l'au- 
teur,' qui m est inconnu i a bien voulu se déclater 
en faveur des Martyrs :' on né peut réunir , à des 
;iutori(és' plus graves-, une manière dé ratsdnher 
plus saine. Je citerai souvent Touvrage de mon 
défenseur, en' prenant seuienient la liberté de 
retrancher un nom inutile ici-, et d'adoucir l'expres- 
sion d'une indignation vivement sentie. Cela me sera 
d'un grand soulagement: car rien n'est plus pénible 
que^de parler de soi ', etplns difficile" que de gal'der 
toutes les convenances en plaidant sa propre cause. 

Que Boileau n'a pas été suivi aveuglément' dans' 
son opinion , comme on! voudroit le faire entendre / 
c'est ce que le critique ^ anonyme montre par des 
exemples frappans. 

« Je choisirai , dit-il ^ mes autorités parmi des* 
hoitimes qu'on- ne sauroit accuse^ d'avoir 'voulu. 
égarer les. jeunes littéràteiurs et corrompre le goûf. 

« Le véritable usage de- là * poéAie , dit RoTlrn ,' 
» apparient à la religion , qui- seule ' rappelle a 
» l'homme sou véritable bien, et' qui rie le iiiî^ 

% -montre que dans Dieu* Aussi n'étofit^ elle- 

» chez le peuple saint consacrée qu*à la^ religion....^ 
» C'est ce qui a fait ,• même chez les anciens peu pies , • 
» la première naalière de leurs vers (i). » - 



(i) Traité des£(udesî toitte x 
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» Après avoir présenté les preuves de ces vérités , 
I\.olliii tiûilsacre tin chapitré entier à montrer c[UQ 
c'est une erreur de croire qu'il faille être paien dans 
la poésie y et traçant rapidement un pian dont il 
exclut la m^ihoio'gîè , il termine parces niiots remar- 
quables : a Un poëmé épique fait dans ce goût plai-^ 
» roit certainement ,'et-Von n'y régretteroitnî le» 
x> ititrigues de 'Vénus , ni les serpens , ni le venin 
» d'Alecto (i). T» 

« li'àbbé Batteux ^.dans son Cours de littérature ^ 
entré dans plus de -détails encore pour établir le 
même principe. On y trouve en quelque sorte le 
fond des idées qu'a développées M, de Ch. dans 
son premier ouvrage. Ne pouvant tout citer , je me 
con (esterai de rapporter les traits principaux. ; 

ce Malgré le respect que* nous avons pour les 
» idées de M. Despréaux y nous ne saurions croire 
» que s'il venoit au monde un second Homère, il 
w ne trouyerdit pas dans l'histoire de la reli^oh une 
» matière capable d'exercer son génie, m Ici fauteur 
présente la manière dont ,»én ce cas , -le merveilleux 
chi*étieu auroit pu être employé ,' le sujet que le nou^ 
vel Homère auroit pu chanter , et il ajoute : « 11 
31 auroit démontré par f exécution que lé sublime et 
» le isérieux dé notre religion , bien loin d-être un 
» obstacle invincible à l'épopée y seroient la source- 
3> des plus sùblioies beautés. Quel fondement auroit 
> servi d'appui à ce meVveilleux? Le même qui a 
» servi aux anciens , je veux dire là persuasion 
» cor^mune' des peuples pour qui *on écrit («) » . 

9 11 n'est pas hors de propos de rémiatquer ici que 
ce sonf précisément les écrivains les- plus pieux qui 
ont eu les mêmes idées que l'auteur des Martyrs. 
Toutefois ceux de nos littérateurs à qui l'on donne 
le nom de philosophes j n'ont jamais avancé "qu'il* 
fallût être païen dans l'épopée , et que ce fût ii 



(i) Traité des Etudes, tom. i 

(a) Principes de Litle'rature , tona. a. 



et - 
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une règle hors de laquelle on ne pouvoît gu9^ 
s'égarer, 

» Marmontel , celui qui a le plus vanté lemerveiU 
kux de la mythologie y et dont les écrits fourniront 
toujours des articles presque tout faits aux. critiques 

Îui voudront déclamer contre l'épopée moderne (i), 
[armontel , dis- je , s'exprime ainsi : « Avec de l'art , 
m du goût et du génie , nos prophètes ^ nos anges , 
» nos démons et nos saints peuventagir décemment 
» et dignement dans un poëme 5 et à la maladresse 
ii de Sannnzar , du Camoens , etc. on peut opposer 
» les exemples du Tasse, de Milton , de Pau leur 
» d'Athalie et de la Henriade (a), n 

» Voltaire qui, pour le dire en passant, s'accorde 
avec Rollin sur l'origine de la poésie , loin de vou- 
loir assujettir les jeunes littérateurs à là prétendue 
règle des nouveaux censeurs ; laisse la plus grande 
liberté sur ce çoint : 

• « La machmedu merveilleux , dit-il , Pinterven- 
w tion d*un pouvoir céleste , la nature des épisodes , 
» tout ce qui dépend de la ty^ranni&de la coutume , 
» et de cet instinct qu'on nomme goût ; voilà sur 
» quoi il y a mille opinions , et point de règle gé^ 
» nérale (3). « 

» Le QuinliUen français, La Harpe, qui donna, 
du moius dans un temps , la préférence au merveiU 
ieux de la mythologie , déclare formellement qu'il 
ne prétend pas exclure la relig^n ds l'épopée , et 
il ajoute : 

» J'ose en cela m^écarter de l'avis de Despréaujc , 
)y et l'exemple du Tasse , confirmé par le succès, 
)• me paroît l'emporter sur l'autorité du critique. » 

» Il seroit absurde, dit-il ailleurs, d'exiger dans 



. (i) Tout ce qu*on a dit de plus fort contre le merveilleux 
chrétien se trouve dans Marmontel , et souvent exprimé 
à peu près dans les mêmes termes. 

(a) Voyez l'Encyclopédie au mot merçHUeux. 
(3) Essai sur la Poésie épique. 
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M un sujet moderne l'intervention des dieux de 
» Pantiquit^ (i). » 

*» * 

Telles sont les autorités rapportlées par mon dé- 
fenseur. 

Donc , il est clair que RoUin , Voltaire, Batteux , 
Marmontel et La Harpe , ont pensé qu'on pou voit 
emplojrer le merveilleux chrétien dans l'épopée. Il 
y a plus : Voltaire ^a fait un poëme avec ce merveilr 
leux que l'on veut proscrire, et La Harpe a laissé 
plusieurs chanté manuscrits, d'une épopée chré-i» 
tienne. Dans cette épopée, il y a un livre de l'Enfer , 
un livre du Ciel ; on voit agir les saints , les. anges et 
les prophètes 5* Dieu parle, Dieu prononce ses dé- 
crets ; enfin , c'est un poëme chrétien dans toute l'é- 
tendue du mol. Si ce poëme eût paru du vivant da 
La Harpe , on se seroit donc éci'ié cjue le Quintiliea 
français étoit le corrupteur du goût, et qu'il avoit 
profané la religion ? Disons Ja vérité : on n a jamais 
voulu m'entendre ; on a toujours fait , de la chos^ 
la plus simple , la questiçn la plus embrouillée. 
Voici les faits tels qu'ils sont j - r 

J*aî dit : 

i". Si l'on veut traiter un sujet épique tiré, de 
Fhistoire moderne , il faut nécess£^irement employer 
le merveilleux chrétien , puisque la religion chré-» 
tienne est aujourd'hui la religion des peuples civilisés 
de l'Europe. . ^ , 

J'ai dit : 

a^. Si nous ne voulons pas faire usage de ce mer- 
veilleux, il faut ou renoncer à Tépopee , ou placer 
. toujours faction de cette épopée d^ns l'antiquité. 
£t pourquoi donc abandonnei: absolument le droit si 
doux de chanter la patrie 'i ■ 

Que les critiques se contentent de répondre : 
« Nous convenons qu on ne peut avoir une épopée 
moderne, sans employer le merveilleux chrétien; 



(i) Cottrii de littér^tture , ^ome i 
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mais nous regreâohs le merveilleux du paganisme^ 
parce qu'il offre plus de ressources aux poètes : » 
j'entendrai ce langage. 

Je répondrai à mon tour : 

« En admettant votre sentiment, tout ce que j'a- 
vance se réduit à ceci : Voilà deux lyres , Tune an- 
tique , l'autre moderne. Vous prétendez que la pre- 
mière a de plus beaux sons que la seconde ; mais 
elle est brisée , cette lyre ; fl faut donc tirer de 
celle qui vous reste le meilleur parti possible. Or^ 
je veux essayer de' vous apprendre que cet ins- 
trument môdfeme , selon vous si borné ,^a des iies- 
sources que vous ne con^oissez pas ; que vous 
pouvez y découvrir une harmonie nouvelle 5 qu^l a 
des accens pathétiques et divins ; en un mot, quil 
peut , sous une main habile , remplacer la- lyre anti- 
que , bien qu'il donne une suite d'accords d^une autre 
nature, et qu'il soit monté sur un mode diffèrent. » 

Je le demande : cela n'est-it pas éminemment rai- 
sonnable? Voilà pourtant tout ce que j'ai dit. Faut-il 
crier si haut? Qu'y a-t-il dans ces principes, de 
contraire aux saines traditions , au goût iheme de 
l'antiquité ? Ai-je. le droit d'avancer qu'on peut 
trouver de grandes beautés dans le merveilleux 
chrétieti , quand la Jérusalem délivrée, le Paradis 
perdu et la Hetiriade exivStent? 

L'évidenc-e de cette doctrine est telle, que si le 
critique le plus opposé à mes idées entrepreuoit 
de faire demain une épopée sur un sujet français, 
il seroit obligé d'employer le merveilleux qu'il 
proscrit. Si, par humeur, on s'écrie *: «Eh bien, 
n'ayons pas a'épopée, puisqu'il faut se servir du 
merveilleux chrétien : a alors je n'ai plus rien à ré- 
pliquer, et je conviendrai même que c'est être consé- 
quent dans son opinion. Mais que penseroit-on d'un 
homme qui , regrettant un palais tombé en ruines , 
refuseroit de» se bâtir un nouvel édifice , parce' qu'il 
seroit forcé d'employer un autre ordre d'architec- 
ture? , Un compatriote du Camoëns , du Taase, 
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de Miitoa, seroit bien surpris de me voir établir 
.Wiorancy une chose qui lui parqîtFoit ne pas mé-^ 
tiler .. la. peine .d'être prouvée. Nous . avons, quel- 
;qu£ibis.ea>!FranGe une horreur du bon. cens très- 
sip^ulière.. .... . 

jOn feint de me regardertx)mme un homme entêté 
d'un système , qui le^uit partout , qui le voit partout : 
pas un mot de cela. Je- ne veuxrïen changer , riea 
aqnovei: en littérature jfadore les anciens ; je les re» 
farde comme nos maîtres; j'adopte entièrement les 

iïi^çipes posés par -Aristote, Horace et.Bôileau ; 
'Iliade me. semble être le plus grand ouvrage de 
rimaginatioA des hommes , l'Qdyssée me paroît atta- 
chant par. Jes mœurs , PËnéide inimitable |>ar le 
style ; .mais je .dis que le Paradis perdu est aussi une 
cei)v.rer sul^hme/ que la Jérusalem .est un poëme 
encha^nteuTv^ et la fienriade. un modèle, de narration 
et. dfélégàâcei. Marchant de loin sur, les pas des 
gi;an^s maîtres de. l'épopée chrétienne , 4 e^^?^^ ^^ 
.moptref. que notre religion a des g]:âce6 , desiaccens , 
4es:t2ihleAUxqti*onn*a peut-être point encorensses dé- 
veloppés : voilà toutes me^ prétentions ^qu'on ni^uge. 

Quant aux lecteurs véntablement pieux qui pour- 
roieni trouver que j'attache trop d'importance à pirou- 
ver l'excellence du çhrisliianiçitie. jusqnedans les jeux 
frivoles de la poésie, j^ lour mettrai sous ;les yeux 
ujQke^ (;rèft--b!eUe réfLexioà dèmbn. défenseur, anonyme: 
... .. . , ' ' . , - . . ^ 

« Si les iâerivains, <lit'il,.qui proscrivent le'me'r- 
tveiileu^ dlrétieu eussent. séridusement réfléchi sur 
.rinfl'pÀice et les résultats de •céltè doctrine littéraire , 
il me. seniblè que jamais ils n'àuroient.eu le courage 
d*adpplfe;F> un principe flaht les Jconséquencçs^^ont si 
in^pprtantes et si graves. En^efiçt , soutenir une telle 
opinion , n'estrce pas dire que le christianisme , en 
remplaçant les ridicules ûna^nations du polythéis-- 
me , a. éteint pour jamais le feu sacré de la véri- 
•labjietioéaiie ,j iet que k.religion pt la patrie ,.c'esl-à- 
-djrejçs^ deux choses. les plus chères au. cœur de 
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l'hommôy ne peuvent désormais être chaulées par 
ceux auxquels est échue en partage l'espèce de talen« 
qui donne le premier rang parnai les écrivains ? 
N'est-ce pas condamner à l'oubli les événemens les 
plus marqués par l'action de la Providence, les 
e3i{)loits dis héros et des guerriers , la gloire des 
législateurs , des bons princes , des bienfaiteurs des 
nations ? N'est-ce pas décideT en quelquie sorte que 
la poésie épique ne saurôit reparoitre dans tout son 
éclat q-u'autant que , par l'abrutissement le plus dé«- 

{)lorablé , nous viendrions à retomber dans Pido- 
âtrie 'i Idolâtrie qui par un effet bizarre donneroit 
un nouvel essor au génie , en même temps qu'elle 
anéaniiroit les plus pures lumières de la raison! 
N'estrce.pas prétendre que si le christianisme eût 
existé au temps d'Homère et de Virgile , ces poètes 
immortels n'auroient pu laisser à la postérité des 
monumena' aussi beaux que ceux qu ellenousâtrans^- 
'inis ? En un mot , n est-ce pas dire que sans le paga- 
nisme il ny eût jamaiseu. d'épopée , et qu*il falToit 
que l'univers fût ignorant et barbare , pour que nous 
eussions un chef-d'œuvre ? » 

Cette dialectique est pressante, ^t je ne feaispais 
ce que l'on pourroit répliquer; ' v- » ! • 

: Si Ion ne peut , contre ! les lumières ide la «isOû , 
proscrire absolument: le. Christianisme d^l^popée 
moderne, on Tattaque du moins dans ses détails. 

€;Lé Dieu des Cihrétiehslj-8'écri64*on5, prévoyant 




tout au premier mot ^ il n!a plus rien à deviner. Le 
Jupiter d'Homère, au contraire, tantôt prenant 

i)arti pour les Troyens , tantôt pour les Gtecs , est 
ui'-méme soumis au- Destin , etc. » 

Je conviens «ne le dénoûment est prévu dès l'ex- 
position des Martyrs 5 mais c'est un reproche qu'il 
faut* iaire à toutes les épopées, ainsi' qu''à plù- 
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«ieurs tragédies , entre autres au chef-d'oBiivi'e fie la 
scène (i). Dès les premiers vers de l'Odyssée on ap- 
prend qu'Uljsse, après avoir renversé les murs de 
Troie , erre au gré de la Fortune chez tous les peu- 
ples et sur^ioutes les mers ; un peu plus loin , Ju- 
piter annonce le retour du héros dans sa patrie ; 
Minerve, sous la figure de Mentor, prédit ce retour 
à Télémaque. Au cinquième livre, Jupiter envoie 
Mercure déclarer au roi d'Ithaque qu'il doit quitter 
l'ile de Calypsoj qu'il arrivera dans l'île de Schérie; 
.<}u*il y sera reçu comme un dieu j qtie les Phéaciens 
le combleront de présens , le reconduiront dans sa 
pairie , où il jouira du bonheur de revoir son palais 
et les champs de ses aïeux. 

. Dans l'Iliade, l'accomplissement de l'action est 
«ncore bien plus marque. Jupiter dit, en toutes 
lettres , qu'Hector repoussera les Grecs , tant que la 
£[s de JPélée ne se montrera pas à la tête de Tarmée, 
et que celui-ci ne prendra les armes que le jour où 
l'on combattra pour le corps de Patrocle , auprès des 
vaisseaux. Homère a craint que cela ne fût pas en- 
core assea; clair: car Jupiter, répétant ailleurs la 
même déclaration , ajoute que Palrocle tuera Sarpé- 
don; que ce même Patrocle sera tué par Hector; 
qu Achille , à son tour, plongera sa lance dans le 
«ein d'Hector ; et qu'alors les Grecs renv.erseront 1©3 
remparts d'Ilion, v oyez le huitième et le quinzième 
livre de llliade. 

. Lamothe fait à ce sujet , contre l'Iliade , la même 
Injection que l'on fait contre les Martyrs. Après le 
premier passage que fai cité , il prétend que tout in» 
lérêtest détruit dans l'Iliade. Ôr, ce passage se trouve 
au huitième livre du poëme: de sorte que les 5eizedei> 
niersUvresseroient sans aucun agrément. Cependant, 
ces seize derniers livres renferment la séduction de 
Jupiter par le moyen de la ceinture de Vénus , ta 

» ■ '- I - ■ ■ I ■ " il .1 . ■ > m 

» 

{i) Il y a des tragédies dont le titre seul annonce le dé- 
boûtaent , telles que la Mort de Césair, la Mort de Pom<^ 
pée , etc. ■ 

I. C 
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mort âe Patrocle , les funérailles de ce guerrier, îtt 
description du bouclier d'Achille , le combat des 
Dieux, la mort d'Hector, la douleur d'Andromaque, 
et Tonlrevue de Priam et d'Achille. 

Dans l'Enéide , même inconvénient. Les sept 
prei liers vers , en commençant le poëme par Arma , 
virumgue câno, apprennent aux lecteurs quEnée^ 
long-temp3 poursuivi par la colère de Junon , abor- 
dera enfin en Italie^ qu'il livrera de rudes combats 
pour établir ses dieux dans le Latium , et pour y 
fonder la cité d'où sortira le peuple latin, les rois 
d*Albe, et l'empire de la grande Rome. Jupiter ap- 
prend ensuite à Vénus l'histoire entière d'Enée et de 
ses descendans. 

La première strophe de la Jérusalem nous an- 
nonce que Godefroi délivrera le sépulcre de Jésus- 
Chrislj qu'en vain lEnfer s'armera contre lui, etc. etc. 
' M il ton déclare qu'il chante la désobéissance de 
l'homme , et le fruit défendu qui fit entrer la mort 
dans le monde , etc. 

Ainsi , que le Dieu des Chrétiens prononce des 
arrêts irrévocables, que le Jupiter des Païens change 
de passions ou de projets , il n'en est pas moins vrai 
que , dans toute épopée , la catastrophe est prévue 
d'avance. Est-ce un reproche que l'on doive faire à 
l'art? Je ne le crois pas. Il eût été facile aux poètes 
de masquei; leur but , et de laisser les lecteurs dans 
l'incertitude ; mais je ne pense point que Tinlérêt An 
poëme épique tienne à de petites surprises de ro- 
mans , à des péripéties vulgaires. L'épopée iiie cet 
intérêt du pathétique , de la richesse des tableaux , 
et surtout de la beauté du langage. 

Disons quelque chose de plus : il n'est pas ri- 
goureusement vrai que le Dieu de l'Ecriture accom- 
plisse toujours ses desseins ; saint Augustin recon- 
noît que Dieu change quelquefois ses conseils. La 
justice du Tout-Puissant , par rapport à l'homme, 
n'est souvent que comminatoire 3 la miséricorde 
éternelle marche avec l'éternelle justice. 
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r Gc sont là Ici inconcevables mystères de la Gtâpc , 

les profondeurs impénétrables de la Charité divines 
Dieu permet que les prières des hommes ébranlent 
ses immuables décrets. Abraham ose entrer ea con- 
testation avec le Seigneur ^ sur la destructiûBi des 
villes coupables : * 

«Seigneur, dit^il, perdrez -vous le juste^avec 
» l'impie? Peut-être y a-t-il cinquante justes'dans 
» cette ville; les ferez-vous aussi périr? » i 

« Si je trouve dans Sodome cinquante justes, ditleSei* 
» gneur, je pardonnerai à cause d'eux à toute la ville. » 
La Puissance éternelle, pour ainsi dire vaincue 
par la voix suppliante du patriarche, se réduisit 
à demander dix ]ustes : ils n'y éloie^t pas! Ninive 
fut condamnée ; Ninive fut sauvée par la pénitence. 
Magnifique privilège des larmes de l'homme , que 
pourroit-on vous préférer dans cette odieuse idolâ- 
trie, où les pleurs couloient vainement sur des autels 
d'airain , où des divinités inexorables contemplaient 
avec joie les inutiles malheurs dont elles accabloient 
les mortels? Ne renonçons point à nos droits sur 
les décrets de la Providence : ces droits sont nos 
pleurs. Qui de nous est assuré de n'en- jamais ré- 
pandre? Qui sait si ce Tout-Puissant , qu'on nous 
veut peindre inflexible , ne nous a pas pardonné no» 
excès criminels , par le mérite du sang et des larmes 
de quelques-unes de nos victimes ? 

vient ensuite l'objection contre les fonctions 
des anges. On s'est avancé jusqu'à dire que les anges 

Présentés dans les Martyrs ne sont point les anges 
onorés par les chrétiens ; qu'on peut ainsi se per- 
mettre d'en rire, etc. 

Il devroit me suffire de citer l'autorité des poètes. 
Je *ne sache point qu^on ait demandé compte au 
Tasse, à Milton, à Kiopstock , à G-essner, de la. 
manière dont ils font voyager, parler les messagers 
du Très-Haut 5 mais quand il s'agit de me juger , 
on dénature toutes les questions. Ecoutons dpnc en- 
core mon défenseur 5 c'est lui qui parle : 

c ^ 
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« lie nom ^^ne^ veut dire envoyé^ messt^ér , 
ambassadeur (i). Si on eût réfléchi sur cette signi- 
fication , on n*auroit pas été surpris que des ambas'-^ 
sadeurs allassent en ambassade, 

j» Si l'on eût jelé un coup d'œil sur le caté- 
chisme 5 on y auroit remarqué que Dieu envoie sés 
anges pour veiller sur nous , €i être les minisires de 
noèrô salui (2}. » 

» Si on avoit lu la Bible on j auroit vu que quand 
ie Dieu qui d'un mot a éclairé Funivers jusque dans 
ses immenses profondeurs \ veut faire connoître ses 
volontés aux hommes , les punir , les récompenser , 
annoncer la naissance d^s personnages célèbres , con- 
duire ses serviteurs dans leurs voyages , leur donner 
des épouses vertueuses , it le fait parle ministère de 
ses anges (3) ; ony auroit vu les maladies , les infirmi- 
tés , la mort , les tempêtes , les stérilités , les guerres , 
les malheurs attribués aux mauvais anges (4) ; on 
j auroit vu les anges de lumière en présence des anges 
de ténèbres , les bons anges luttant contre les mau- 
vais (5) 5 on y auroit vu , chose qu'on n'eût pas man- 
qué de reprocher à Tauteur des Martjrrs , si œlui-^ 
en eût fait usage , les anges prendre quelquefois le 



(i) « V^y. âam le Dîd. li«brafque au mot Matock^ et daa» 
le Dîct. grec au mot ay7fK*«. Les noms propres des ange* 
ifMUdueiit également leur ministère. JUTichael signifié sem- 
blable à Dieu , Gabriei^ force de Dieu , etc. ; ce n^est qu*à 
cause de la nature de leurs fonctions qu*on les représente 
avec des ailes. » 




ntion des anges à Abraham , à Agar , à Daniel , & 
cbane etc yt 

(4} « Vot. entr'autres le 1*' liv. des Parai. XXII , 1 ; k a» 
liv. des Rois , cb. a2 , v. ai ; et le Psaume 77 , ▼. 4$, ©u cxa 
lit : MisU in eas iram indignati^nis sua ^ indignationem et 
tram et iribulationem ^ immîssiones per angelos malos. » 

(5) « Vûy. Job. , cb. X. r. 6; et Zachane , eh. 3, r. x et •.» 
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nom du Seîjgiieu]? , Elohim, et même le BOm sacré et 
iDCOiBaïunicable de JehovahÇiy 

» Si on eût examiné les passages des saints Pères sur 
ce point (2) , on auroit vu saint Ambroise , aaint Hi- 
laire , saint Grégoire deJSTaaianze , saint Jérôme par-* 
knt, d'après l'Ecriture, des anges qui présidentaupt ac- 
tions des hommes ^ aux monarchies ^ aux empires ^ 
aux province», auxnations, aux lieux saints , etc. ; on 
auroii vu dans TertuUien l'ange du baptême , lange 
de la prière (3; ; on auroît vu dans Urigène Ténu- 
mération des mauvais auges ^ Fange de tl'avarice » 
l'ange de la fornication , l'ange de l'orgueil , etc. (4). 
Et alors on auroit reconnu c^ue les petiis moyens 

emploj^és par M- de Ch , lui ont été fournis par 

le témoignage unanime de l'EcrHure et de la tradition. 

)o Mais peut-être ie^Pères de TEgli se, que )e viena 
de citer, ont- ils aussi dimiwéd l'idée que nous 
devons avoir de notre Dieu f et peut-être Jeurs anges 
ne méritent-ils pas plus de respect que ceux de M. d^ 
Ch..... ? En ce cas , il me reste encore unâ autcMrité 
à citer. 

» Si on avoit lu les écrits immortels d'un hoinmo 
plus grand en matière de religion que tous les 
homm^ de son siècle, qui cependant porte encore 
sa)is réci^ialioA le nom de grand ; d'un homme qui 
a. parlé de la divinité d'une manière si sublime , que 
la postérité a dit de kii qu'il sembloit avoir assisté 
aux conseils du Très-Baut , on y auroit lu : 

« Quand ye vois daaa tes Prophètes , dans l'Apo- 
» caljpse et dans l'Evangile même , cet auge dea 
■ Perses , cet ange des Grecs , cet ange des Juifs , 
9 l'ange des petits enfans qui en prend la défense 

(1) « Voyei la Geoèse , ph. z6 , v. i3 , etTExode , ch. 3, 
T. 4 t ^^i^d' 2a , âo. Voyez aussi le Dîctk>niiaire de la Bible 
et la Dissertation de dom Calmet , sur ces passages. » 

(a) « Voy. ces dnrers passages dan^dom Catoet. » 

(3) <c Voyez TertulL , ds Orathauê^ \^^ dsBaptis.%.^.y> 

(4) «Voy. Origene. Homil. i5, in Josue. » 



38 • EXAMEN 

A deirant Dieu contre ceux qui les scandalisent ; 
» l'ange des eaux, l'ange du feu, et ainsi des autres j 
» et quand je vois parmi tous ces anges c«lui qui 
» mit sur f autel le céleste enoens des prières , je re- 
» connais dans ces paroles une espèce dç médiation 
» des saints anges ; je vois même le fondement qui 
» peut avoir donné occasion aux Païens de distri-^ 
» buer leurs divinités dans les élémens et dans les 
» royaumes pour y présider : car toute erreur est 
o> fondée sur quelques vérités dont on abuse. Mai» 
» à Diei# ne plaise que je voie rien dans toutes ces 
» expressions de l'Ecriture , qui blesse la médiation 
w de Jésus-Christ que tous les esprits célestes re- 
» connaissent comme leur Seigneur , ou qui tienne 
« des erreurs païennes , puisqu'i/y a une différence 
» infinie entre reconnaître , comme les Païens , un 
» Dieu dont r action ne puisse s'étendre à tout^ o\k 
» qui ail besoin d'être soulagé parades subalternes , 
» à la manière des rois de la terre dont la puissance 
« est bornée , et un Dieu qui faisant tout et pouvant 
» tout, honore ses créatures en les associant quand il 
» luiplaît, etàlamanièrequiluiplait ,àsonaction.» 
« L'homme qui attribue ces petits moyens au 
suprême Ordonnateur des mondes , et qui nuit ainsi 
à la poésie et à la religion , se nomme Bossuet (i) ; 
et je prie de remarquer qu il n'écrivoit c>e que l'on 
vient de lire que t( pour combattre la grossièks 
» IMAGINATION de ceux qui croient toujours ôter 
» à Dieu tout ce qu'ils donnent à ses saints et à 
j> ses anges dUns l'accomplissement de ses ou-* 
» vrages (a). » 

Mon défenseur ne me laisse presque plus rien à 
dire. Comment se fait-il que y dans le siècle où nous 
sommes , il y ait des critiques assez peu instruits 
des choses dont ils se mêlent de parler , pour s'ex- 



(i) « Voy. J^ossuet surTApocal. «. zzyiL » 
(a) « Md. » 
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Îoser à recevoir de pareilles leçons ? Y a-t-il des 
Ihrétiens assez iguorans des vérités de l^ foi pour 
avoir été dupes des assertions de ces théologiens 
équivoques? Couronnons les autorités produites ci- 
dessus , par une autorité qui seule les vaut toutes. 

Le fils de l'Eternel va donner son sang pour ra- 
cheter les hommes. 

. tt Jésus alla , selon sa coutume , à la montagne 
-des Oliviers.... Il se mit à genoux, et fit sa prière en 
disant : 

•t Mon père,, éloignez de moi, s'il vous plaît, ce 
» oalice ! Néanmoins, que ce ne soit pas ma volonté 
» qui se fasse , mais la vôtre. » 

w Alors il lui apparut un ange du ciel qui le^or- 
tîfia. » 

Cet ange agissoit donc en contradiction avec la 
volonté directe et du Fils et du Père? Et combien cet 
ange doit ici paroître à mes censeurs , petit , foible, 
déplacé ! Car ce n'est pas un homme qu'il vient se* 
courir , c'est le fils même de TEternel ! Que lui sert , 
d'ailleurs , de s'interposer entre les personnes di- 
vines , puisqu'il ne peut arracher à la croix le Sau- 
veur du monde? L'Evangile vous répond: Il le 
fordfioit ! 

de dernier mot nous fait voir qu'une critiqua irré- 
fléchie , en se récriant contre le ministère des anges , 
a attaqué une des doctrines les plus belles, les plus 
consolantes, les -çXws poétiques du christianisme. 

On a dit : « Le Dieu des Chrétiens sachant tout , 
ordonnant tout , il est ridicule de* le voir employer 
des anges pour exécuter sa volonté , qui s'exécute 
d'elle-même. C'est bien pis quand ses anges 
agissent comme s'ils pou voient changer ses dé- 
crets. Les anges qui viennent inspirer Eudore 
dans le sénat, ne jouent-ils pas un rôle absurde , 
puisque l'Eternel veut laisser triompher l'Enfer? etc.» 

La première réponse à cette objection se trouve 
dans l'admirable passage de Bossuet, rapporté plus 
haut : « Il j a une différence infinie entre lecon-' 
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^ noîlrc , comme les païens , un Dieu dont Pactîoai 
» ne puisse s'étendre a tout , ou qui ait besoin d'être 
» soulagé par des suballernes , à la manière des- 
» rois de la terre , dont la puissance est bornée ; et 
» un Dieu qui, faisant tout et pouvant tout,, honore 
» ses créatures en les associant , quand il lui plaît y 
» et à la manière jui lui plaît , à son action. » 

Oui , Dieu associe de la manière qui lui plaît 
ses anges à son action. Comment cela r Le voici ; f 

Dieu a prononcé notre arrêt; mais est-ce tout? 
Tout est-il fini? De quelle manière cet arrêt s'ac- 
complira- t-il? N'aurons-nous aucun délai ? Le coup 
partira-t-il avec la sentence ? Si Dieu est notre juge y 
n est-il pas notre père? Il appelle ses anges : 

« Allez, leur dit- il ^ adoucissez mes décrets; 
» portez la consolation dans le cœur de ceux que je 
» vais affliger pour leur bien ; secourez-les contra 
» ma propre colère 5 combattez l'Enfer qui triom- 
» phera , parce que je le veux y mais qui ne fera pas 
ï» tout le mal qu'il pourroit faire , si vous ne vous 
» opposiez à sa rage : recueillez les larmes que je 
» vais faire couler; présentez-les à mon tabernacle^ 
» Je commets à vos soins Pempire de ma miséri- 
» corde , et je me réserve celui de ma justice. » 

Qui rejettera cette doctrine? Qui n'y trouvera une 
foule de beautés touchantes ? Les anges sont des: 
amis invisibles que Dieu nous a donnés pour nous 
protéger , pour nous consoler ici bas. Un homume 
est condamné à perdre la tête sur Féchafaud ; il n a 

flus qu'un instant à passer sur la terre. Ses amis 
abandonnent-ils parce que le juge a prononcé? 
Ils pénètrent dans les cachots ; ils viennent s'associer 
aux douleurs d'un infortuné , et le soutenir dans ce 
moment d'épreuve : ces anges de la terre , comme 
les anges célestes , après lui avoir prodigué les der- 
niers secours de l'amitié , lui pronàeltent de se re- 
joindre à lui dans des régions plus heureuses. 

Je passe à la grande accusation : « J*ai fait y 
disent les ennemis aes Martyrs , Un mélange profane 
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àesêirÎDité^ païennes et des puissaticesdirtnes hono* 
réespar les Chrétiens; faiconfonâa le merveilleux 
des (feux religions , etc. » 

Mon dérenseur me fournira d'abord une partie do 
la réponse : 

« A l¥po(|iie où M. de Ch place Faction 

qui fait \e su]et de son livre , les Chrétiens étoient 
entouré^; de Païens et vivoient au milieu d'eux. 
Quelquefois- ils appartenoient à (a même famille et 
iiabitoient sous le même toit. Liés par une origine 
commune, par le sang ou par f amitié, il ne se pasaoit 
aifcan jour qu'il ne fût question de ia religion nou- 
velle qui faisoit alors des progrès si rapides. Il seroit 
même absurde de supposer qu ils ne s*en entre- 
tinssent pas habituellement : les uii& pour la pro- 
pager ou la défendre , les autres pour la connoitre 
et fembrasser , ou trè^-souvent pour la combattre et ' 
en persécuter les sectateurs, Rieh ne devoit donc 
être pins orcKnaire que d'entendre parier dans une 
même conversation , de Jésus^Chriftl et des divinités 
de l'empire, et de voir opposer Jupiter au vrai Dieu. 

IV Si on eût rappelé ces faits en rendant compte 
des Martyrs ; si on eût dit aux lecteurs que les per-r 
ionnages qui figurent dans ce livre professent une 
religion di^rente , que chacun y parle conformé- 
ment à sa croj^nce , et qu'ainsi , sdbn le cJbange-* 
ment d'interlocuteurs, on a tour à tour sous les yeux 
te langage d'an disciple de Jésos-Christ et celui d'un 
adoratenr des idoles , on eût indiqué par ce moyen , 
de la manière la plu* simple , ce qu'a fait M. de 

Ch On neût vu en cela rien que de na-. 

turel, et l'on eût loué fauteur d'avoir fidèlement 
suivi nne marche qui lui étoil prescrite par le temp«»^ 
et le lieu de l'action, ainsi que parle caractère de fle& 
héros 

» On a feint constamment d'ignorer que ce n'est 
pas confondre deux objets que de les placer à côt^ 
fnn derautre^ en les présentant avec les diftërences 
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qui les distinguent ; et parce que dans la même page 
une fille d'Homère parle en prétresse des Muses, 
et un Chrétien eu cnrétien , il ne lui en faut pas 
davantage pour assurer que Jehovah et Jupiter sont 
confondus , et que Ihin est le rival de T^utre. Avec 
cette logique j on peut faire une imputation tout 
aussi grave à Corneille dans Folyeucte , à Voltaire 
dans Zaïre , et même, à Racine dans Esther... . . . 

. « — Le mélange du sacré et du profane est un 
m grand scandale. — Dans ce poëme bizarre la reli- 
T» gion devient une fable. » 

» Ne s'imagineroit-on pas d'après ce langage que 
M. de Ch . • . • ^ à l'exemple de quelques poètes 
des siècles passés , faisoit revivre les aiviuités du 
paganisme pour les associer au vrai Dieu et à ses 
anges ? Qui n'auroit cru que mettant les uns et les 
autres sur la même ligne, comme Sannazar ou 
comme le Camoens , il leur prêtoit indistinctement 
les mêmes attributs et la même autorité , mettoit 
Jupiter , Marsf, Bacdius avec . les Saints , et pla- 
çoit Pluton , Cerbère et les Centaures à côté de 
Satan (i)? 

» Heureusement ces sottises et ces fables n'exis- 
tent que dans l'esprit de ceux qui s'en sont rapportés 
aux journaux. On ne voit dans les Martyrs que l'action 
d'un Dieu unique emploj^ant , conformément à la 
croyance chrétienne*, le ministère des intelligences 
auxquelles il confie Texécution de ses volontés. S'il 
y est question des faux dieux , ce n'est jamais que 
de la part de ceux qui étant païens croient à leur 
pouvoir ; et loin qu'il y ait une confusion réelle , la 
distinction ne sauroit être mieux établie , et la supé- 
riorité plus marquée en faveur de la vraie religion. 
Je me refuse au plaisir de citer 3 mais on peut , à 
toutes les pages du livre , vérifier ce que j'avance. 
Je ne pense pas au reste qu'il en soit besoin. Xja force 

(z) « Voyez le poëme de Pariu Virgi'ais , et h Lusiade. » 
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de la vérité est telle que, sans le vouloir, ses ennemis 
lui rendent souvent hommage au moment même 
où ils ne son^nt qu'à l'outrager. S'il est un endroit 
des Martyrs qui puisse fournir un prétexte pour 

aocuser M. de Ch de ce prétendu mélange . 

c'est sans doute le deuxième livre dans lequel 
Cjrmodocée chante les dieux et les Muses , tandis 
qu*£udore célèbre la grandeur du Dieu d'Israël , en 
présence de Cyrille (i) 5 et cependant écoutons Tavea 
involontairement échappé à un honune qui ne voit 
que confusion partout : 

« L'auteur , dit-il , fait un tableau charmant d'une 
» famille chrétienne. La situation est piquante par 
i> le contraste des deux religions. M. de Ch.... s*y 
» montre avec tout son talent, c'esbà-dire qu'il y ea 
31 a beaucoup. » 

» Or , ce contraste des deux religions qui produii 
des situations piquantes , règne d'un bout de. l'ou- 
vrage à l'autre. Nulle part on ne les trouve mêlées et 
cofifbndues. » 

Ainsi parle mon défenseur. 
Véritablement, l'objection tirée de la prétendue con- 
fusion des cultes dans les Mar^rs, est si peu solide , 
qu'on s'étonne qu'elle ait jamais été faite : c'est vou- 
loir que le quatrième siè ' ^ "~" ^ * 
le quatrième siècle. J'ai 1 
jamais poète n'observa pi 
mœurs.Ceux qui ne peuvent lire les originaux, peu- 
vent du moins consulter Crevier : ilsy verront à cha- 
Îue page les Chrétiens et les Païens figurer ensemble, 
ci se forme un concile, là se réunituneassembléedes 
Î>rêtres de Cybèle ; plus loin les Chrétiens célèbrent 
a Pâque, et les Païens courent aux temples de Flore 
et de Vénus 5 l'autel de la Victoire est au Capitole, 

(i) « Il est à propos de remarquer qu'en cette circonstance 
Cvrille ne manque pas de blâmer le sujet àes chants de 
Cjmodoçée. » 
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é^lui du Dieu des armées dans le4 Catacombes ; \\n% 
Mit de Dioclétiea parle le sceau des divinilés de 
f Empire ; la iettre apostoUqued'ua évéque est squ^ 
crite du signe sacré de k Ccoix. Ce mélang.e se ren 
trouve jusque dans Ie& Actes, des martyrs : le bour-^ 
]fêau interroge ' au nom de Jupiter, et la victime, 
répond au nom dd Jésus^^Chrisl. Oa a[dit qu'ii 
fauoit ignorer tes premiers élëmens de l'histoire ^ ou 
l)ien être de la plus insigne mauvaise foi » pour 
m*accuser d'avoir confoadu le profane et le sacré 
dans les Martj^rs : je ne vais pas ai loin; je croia 
à la science et à la candeur de certains critiques. A 
la vérité , ils ne se sont peut-être pas abaissés jusqu'à 
lire la Vie des Saints ; leur génie est aurdessus d'une 
pareille étude ; mais si moa heureuse étoile leui: 
avoit fait jeter un moment les yeux sur ces contes 
déplorables» ils auroienfc vu que ne jesuis qu'un copiste 
fidèle. On a généralemt^it remarqué le moment ou 
Démodoeus , se jetaal aux pieds oe Cjrmodocée , la 
conjure de renoncer à Jésus-Christ : eh bien , le fon4 
de cette scène est emprunté de, l'entrevue de sainte 
Perpétue et de son père S II jr a donc ctofusiou de 
religion , mélange inipie dans cette épreuve du mar- 
tyre de Berpétue? Le père de cette femme sainte 
étoit païen; car Perpétue observe qu'il étoit le seul 
de sa famille qui ne tu*ât aucun avantage de sa mort. 
Un peu de cette bonne foi doiit mes censeurs 
parlent tant , un peu de justice leur siiiffiroit pour 
convenir que ce qui fait l'objet de leur critiqua 
devroit être celui de leurs éloges* I* abondance et, 
comme auroient dit les Latins , la félicité de mou 
sujet , tient précisément au choix de ce sujet qui 
met à ma disposition, sans profanation et sana 
mélange 9 les beautés d'Homère et de la Bible ^ la 
peinture d'un monde vieillissant daus l'idolâtrie et 
d'un monde rajeuni dans le sein du christianisme. 
Quiconque eût pris comme moi le fond d'une épopée 
dans l'histoire de Constantin , eût nécessairement 
montré comme moi la fable auprès de la vérité. Et 
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ne voiton pas, dans la Jérusalem, des Màhomëtans 
et des Ghxëtiens? N'y a-v^-il pas des mosauées où 
l'icoage de Marie est transportée , par rorai^ d'uH 
magicien? A-t-on jamais fait au Tasse le ref^roche 
bizarre d'avoir confonda Jésus Christ et Mahomet ? 
l^on^seulement le Tasse a eu raison de représenlev 
les deux religions ensemble, mais peut*étre a-t-^il eU 
tort de ne pas tirer plus de parti du Coran et des 
traditions de Tlslamisme. 

Cette objection une fois résolue > fait disparoîtré 
une misémble chicane, suite naturelle de cette 
misérable objection* 

« Vos personnages, dit-^sa, ne doivent pas s'en-i 
tendre* ». 

Quel homme de bon sens ne voit pas que des hom» 
mes vivant sous le même empire ,^cruoique professant 
difl^entes religions, ontde nécessité uneconnoissance 
générale de leurs ctdtes respectifs ? Au quatrième 
siècle j Jésus-Christ n'étoit ignoré de personne , pas 
même de la plus vile populaœ, qui crioit sans cesse|c 
« lies Chrétiens aUx oétes!» Souventla moitié d'une 
famille étoit chrétienne, et (autre païenne, comme 
nous lavons déjà montré par Pexemple de sainte 
Perpétue. Je demande si, lorsque des. Païens et 
des Chrétiens conversoient ensemble , et qu'ils ve-»> 
noient à nommer Jésus-Christ et Jupiter; je def 
mande s'ils s'interrompoient les uns les autres pout 
se dire : Qu'est-ce a ue Jésus -Christ, €|u'est-ce 
que Jupiter? Quand les premiers Apologistes por^. 
tent la parole à des «npereurs païens , à des juges 
païens , à tout un peuple idolâtre, ne s'énonoent-ils 
pasau nom de Jësud-Ckrist? Il faut donc soutenir qut 
TertuUien faisoit une chose absurde , lorsqu'il dis^ 
courait sur la Résurrection , sur l'Incamaition et 
SUT plusieurs autres mystères , en s adressant aux 
Gentils ? L^A|K)logie de Minucius EéUx est un dia* 
logue à la manière de Platon^ dans lequel un philos 
sophe, un Païen et un Chrétien s'entretiennent du 
eulte des faux dieux et du culte du Dieu véritable. A 
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l'époque de laction des Martyrs , le Bédempteur du 
monde étoit si parfaitement connu , que l'on avoit 
égorgé neuf fois ses serviteurs. Franchement , s il 
y a une objection raisonnable à faire , c'est plutôt 
contre l'ignorance où paroît être Cymodocée tou- 
chant l'existence des Chrétiens. Les Turcs et les 
Grecs habitent aujourd'hui les mêmes villes. Quand 
un Turc s'écrie : « Mahomet ! Allah ! » et qu'un 

Fauvre Grec lui répond : u Christos ! » le maître et 
esclave sont-ils si fort étonnés? Je dis plus : non- 
seulement des peuples soumis à la même autorité, 
sans servir les mêmes autels, se comprennent par une 
suite de l'iiabitude , mais la nature apprend encore 
aux hommeç à s'entendre à demi-mot , en matière 
de religion. 

Comme j'étois à Sparte, un chef de la loi me fit 
demander ce que j'étois venu faire en Grèce. L'in- 
terprète répondit , par mon ordre , que j'étois venu 
voir des rumes. Le Turc se mit à rire aux éclats : il 
me prit pour un fou ou pour un stupide. J'ajoutai 
que je ne faisois que passer , et que j'allois en pèle- 
rinage à Jérusalem; et le Turc de s'écrier en grec : 
c Kalo ! halo! bon! bon! » U ne renouvela point ses 
questions, et parut complètement satisfait. Cet 
nommé ne put concevoir que j'eusse quitté mon 

Eays pour visiter des monumens peu éloignés de 
t f rance ; mais il comprit très-bien que j'abandon- 
nasse mes foyers , que je traversasse la mer., qqe je 
mexposasse aux poignards des Arabes pour aller 
prier sur un tombeau , et demander à mon Dieu le 
soulagement de mes peines ou la continuation de 
mon. bonheur. Les peuples , ou tout à fait sauvages , 
ou demi-barbares , chez lesquels j'ai voyagé , ne 
m'ont jamais paru attentifs qu'a deux choses , à mes 
armes et à ma religion. Si j otois mes pistolets de 
ma ceinture , ils s'en emparoient , les examinoient, 
les manioient , les retournoient en tous sens ; si je 
me meltois en prière , ils faisoient silencie , parois- 
soieut euxrmémes se recueillir , et me regardoieut 
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avec une sorte de curiosité respectueuse. La religion 
est la défense de l'ame , comme les armes sont la 
défense du corps 5 et Phomme , lorsqu'il est encore 
près de la nature , a le sentiment vif et répété de 
ces deux besoins. 

Passons à un autre reproche. En aSèctant de louer 
mon talent , fort peu digne de louanges , on prétend 
tourner contre moi mes propres armes. On dit : 

« Vous prouvez précisément le contraire de ce 
aue i'ous voulez prouver ; vos tableaux empruntés 
de l'idolâtrie sont supérieurs à ceux que vous tirez 
de la vraie religion 5 on est païen en vous lisant. » 

S'il en étoit ainsi , je répondrois : « Accusez le, 
peintre et non le sujet du tableau.» Mais je soupçonne 
que les personnes qui m'attaquent de cette msuiière 
n'ont pas considéré la question sous son véritable 
point ae vue. 

Il rie s'agit pas de comparer, dans les Martyrs, 
scène à scène , et page à page : il s'agit de prononcer 
sur le résultat général. Il est évident que les deux 
cultgs ont des beautés d'un genre très-différent : Tua 
est riant , 1 autre sévère ; l'un est gracieux et léger , 
l'autre eât grave et dramatique. Les souvenirs de la 
mythologie , quelques phrases homériques , l'har- 
monie des noms , le prestige des lieux , peuvent , 
dans certains livres des Martyrs , faire une impres- 
sion agréable sur l'esprit du lecteur; encore faucfroit- 
il remarquer, pour être juste, que la peinture des 
' mœurs de la famille chrétienne , le portrait de Marie 
dansie ciel, la cérémonie des fiançailles , la descrip- 
tion du baptême de Cymodocée , ont paru , sous les 
rapports rians , n'avoir rien à craindre des tableaux 
opposés de l'idolâtrie. Mais , je le demande , en 
marchant vers la fin de l'ouvrage , l'avantage ne de- 
meure-t-il pas tout entier au christianisme ? Qu'est-ce 
que Jupiter quand on est dans l'infortune r Toutes 
les fois que l'hommejsouffre , il faut appeler Jésus- 
Christ.Kst-ce le paganisme qui auroit pu m'offrir les 
scènes des prisons?Ces vieux évéques abattus aux pieds 
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d'un jeune homme désigné martyr , le banquet funë» 
bre, la tentation , le niariage de Cymodocée et d'Eu- 
dore au milieu de ramphiihéâtre , appartienoent-ils 
à la teiigion de Mercure et de Vénus? Démodoçus 
pleure , souille ses cheveux de cendres , déchire ses 
vétemens , maudit les hommes et les dieux ; Eudore^ 
qui perd aussi Cymodocée , une grande renommée » 
la fortune , la beauté , la jeunesse , l'espoir d'être uit 
jour le premier homme de l'Empire par la faveur 
d'un prince héritier des Césars ; Eudore expire dans 
les tourmens, pardonnant àf ses ennemis^ et bé* 
nissant la main qui ie frappe ; il meurt avec le com-» 
rage d'un héros , ou plutôt d'un martyr, Quelle dif- 
férence entre deux hommes 1 Disons plutôt : QueU# 
diffîreace entre deux religions ! 
' Ainsi le paganisme peut , si Ton veut , s'associa 
au plaisir , mais il est inutile à la douleur ; le chris* 
tianisme , également ami d'une joie modeste ^ et 
favorable à la sérénité de i'anae , est surtout un 
baume pour les plaies du cœur : ie premier est 
une religion d'enians; le second est une rehgion 
d'hommes» Ne méconnoissons pas les beautés de ia 
dernière , parce qu^dlle semble mieux conveuir att 
deuil qu'aux fêtes : les larmes ont au^si leur éio* 
quence, et les yeux pleurent plus souvent ^ue la 
bouche ne sourit. 

Comparez donc ce que le christianisme a de coii^ 
solant , de tendre , de sublime , de pathétique dan* 
ies peines , à ce que le paganisme a de brillant daas > 
la prospérité : prononcez alors 5 et voyez si , dart« 
les Martyrs, le membre dés images riantes^ produites. 
par les dieux du mensongey l'emporte &ur le nombre 
des tableaux graves offerts p^ir le Dieu de la vérité. 
Je ne le crois p^s; il nie semble même, pour maf>- y 
■pnjrer d*un exemple, qite les chanits de Bacchus ' 
au XXIIP livre ( imités œpendant. dea plus grands J 

poètes ) y sont petits au milieu de cette espèce de 1 

liante poésie, qui naît de la raison , de la rertu et d^ \ 

la douleur chrétiennes* 
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tJn critique, qui m'a traité d'ailleurs avec une rare 
politesse,. prétend que les Français ne s'accoutu- 
meront jamais à l'emploi du merveilleux chrétien , 
parce que notre école n'a pas pris cette direction dans 
le siècle de Louis XIV. « Si Racine ( c^est le rai- 
sonnement du critique), comme le Tasse en Italie , 
comme Mitton en Angleterre , avoit écrit une 
épopée chrétienne -, nous aurions été dès noti*6 
enfance accoutumés à voir agir les saints et les 
«nges dans la poésie : cela nous paroitroit aussi 
naturel qu'aux Anglais et aux Italiens. » Cet aperçu 
est lrè&-aélicat , très-ingénieux 5 mais qu un nouveau 
tlacine paroisse , et f ose assurer qu'il n'est pas trop 
tard pour avoir une épopée chrétienne : Polyeucte > 
Xïsther , Athalie et la Henriade mqme , ne permet- 
tent pas d'en douter. 

Ceux qui sont encore sous le joug des plaisante- 
ries de Voltaire préféreront sans doute, dans mon 
Ouvrage, le merveilleux païen au merveilleux du 
christianisfme; mais je m'adresse aux gens raisonna- 
ble»: le merveilleux proprement dit est-il inférieur^ 
dans les Martjrrs , aux autres parties de Pouvragé r 
Je puis me fromper, et, dans ce cas, ce ne sera 
qu*amour- propre a'auteur sans conséquence : il me 
semble que la description du Purgatoire (aux erreurs 
pfès) a été reçue avec indulgence, comme un mor- 
toeau pour lequel je n'ai eu aucun secours. Mes plus 
granda ennemis ont cité avec éloge plusieurs passages 
Su livre de l'Bnferj le livre du 6iel a essuyé des cri- 
tiques } mais certainement si j^ai jamais écrit quel- 
Sues pages dignes d*être lues , il faut les chercher 
ans ce Uvre. Les discours des puissances incréée 
n'ont pas paru répondre à la majesté divine. Milton 
avant môi avoit* if mieux réussi? Je m'étois con- 
tenté de faire de ces discours un niorceau d'art , 
ûy placer Texposition de laction , le motif du récit, 
Pélectiou des personnages vertueux , comme otx 
voit dans l'Enfer le choix des personnages crimi- 
nels : c'étoit sous ces rapports qu'il falioit juger ces 
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: .;„â aie l'àvoieat fait les hommes 



j„,.,t-iii exao",^ yj,g éloquence qu'on ne pourra 

'"•■"' C"3*« * ™n- 9.°°'.i"-''i ™ '»'. 

J.1UIJIS '=' , , j^j (Jiscours. il ]avois, comme le 
L" '^""""^ te Mouvement, le Temps, l'Espace, 
pds'dP i'Biernel; si j'avois , comme Je Daute^ 
?"* P' ^ uu gra"'' ™°^ renversé , où les damnés et 
t'^^ui'"'^ sool retenus dans des cercles de dou* 
j 0,1 n'auroil point eu assez de risées pour mes 
L/lei imaginations , assez d'insultes pour mon 
j'tftiiut de goût et de convenance j ce que l'on eût 
px3tivé , dans les Martyrs , trivial , extravagant , 
jnipie, on le trouve excellent dans l'Enfer du Poêle 
fljr^otin , et peut-être dans le Saint-Louis du 
p, témoin e. 

Je touche à une accusation à laquelle je n'ai rJen 
ji répondre. Il est certain qu'en faisant la peinture 
Jo purgatoire, j'étois tombe dans de graves erreurs; 
uue enlr'autres sembloit rappeler un peu celle qui fit 
le succès du Bélisaire. J'avouerai , à ma honte , que 
j'ai peu lu leBélisaire ; je m'en souviens à peine , et 
très-certainement je ne l'ai pas imité. Le duelliste , 
le prélre foible , les sages selon la terre , ne pou- 
TOient entrer dans un lieu d'expiation chrétienne. 
Tout cela est eSâcé. J'ai porté un œil sévère sur le 
leste de l'ouvrage ; et , ne me fiant plus à mes lu- 
laières , j'ai soumis mon nouveau, travail à de pieux 
et savans ecclésiastiques : il ne reste pas désormais, 
dans les Mar^rs, le moindre mot dont la foi puisse 
s'alarmer. 
Je viens à l'épisode de Velléda. 
Il semble que , dans la querelle excitée au sujet 
des Martyrs , tout dût avoir un côté dégoûtant 
et risible. Si les personnes qui se formalisent 
de l'épisode de Velléda Itoieot, non des prêtres 
austères , non de rigides solitaires de Port-E.oval , 
mais des auteurs connus par des ouvrages duuo 
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XftOTàle peu sévère, que faudroit-il' penser de leur 
bonne foi? 

Depuis l'apparition des Martyrs, on a rappelé 
plusieurs ^ fois dans les. journaux la brochure que 
Faydit publia jadis.conlre le Télémaque (i) > et dont 
j'avois cité des fragmens dans la défense du Génie 
du Cbrislianisme jje vais rassembler ici les juge- 
mens singuliers de Faydit sur l'épisode de Galjpso , 
et sur le Télémaque en général. Les lecteurs y 
verront une conformité; incroyable entre les re- 
proches que l'on me fait et ceux que Ton fit à l'ar- 
chevéque de Cambrai : ce qui prouve qu'une cri- 
tique sans bonne foi est bien peu capable de mesure 
et de décence, puisque les beaux talens de Fénéloa 
n ont pu le sauver des outrages auxquels la foiblesse 
des miens m'a naturellement exposé. 

La Télémacomanie qsH un volume. in-i2 de 477 
pages, imprimé en 1700 à Eleuterople^ chez Pierre 
Philalethe, Mes censeurs , qui savent le grec , en- 
tendront d'abord la bonne plaisanterie renfermée 
dans ces deux noms. Je saute les épigraphes char- 
mantes du livre, et je passe à ÏAvis au lecteur. Il 
commence ainsi : 

« Le profond respect et la haute estime que j'ai 
» toujours eus pour le grand homme que la voix 
» publique fait auteur de l'Histoire des Aventures 
» de Télémaque, m'ayoient fait prendre une. ferme 
» résolution de supprimer et de jeter au feu les cri- 
» tiques que j'avois faites de ce livre. » Télémaco- 
manie, pag. 1. 

Fajdit déduit les raisons qui l'ont déterminé à 
publier son libelle , et il ajoute : 

« Je l'ai intitulé Télémacomanie , pour marquer 
s» l'injustice de la passion et de lafureur avec laquelle 
9 ou court à la leéture du roman de Télémaque , 
» comme à quelque chose de fort beau , au heu que. 

.; ' ' ' 

(i) A la boute de la France , cette brochure a eu trois 
éditions. 
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« que je {»étends qu'il est pleùj de dérauts et indigne 

■ de l'auteur. « Pag. 8. 

Après VAvis au lecteur, OD passe à la critique, 
Vayaa démoatre que la vogue d un Inre ne si^ifie 
rien pour le méiierfel déco livre. 

Le procès auxëditious ëianl fait, Tirydit, homme 
fort grave , fort scrupuleux , excetl^tf chrétien , 
s'élève avec force contre les t^eanx voluptueux àa 
Tëlémaque : 

a, Je asâ {vesqne vu autre chosfr, dans les pre- 
■- màeis. toaoes du léiémaqae de M. de Camtvai , 

■ i^e des peiotUFes vives et naluretie» d» la tieauté 
w des nrmplies et des naïades.... , de leurs intrigues 
a. B se taire aimer, et àa la bonne grâce avec bqu^e 
S' elles nagent toutes mies aux veux d'un jeune 

■ homme pour l'enfiammer !La descriphon de 

j> ffle de Qij^re et des plaisirs de toutes les sortes 
K qui acmi peEisis ea ce charmant pa^s , aussi tôes 
» qiie.lesfre^u^tsexenii|»le3detouteta|euBeseequi, 
a sous l'autorité des lois et sans le moindre senti mest 
u de pudeuE, s'y iine impunément à toutes aort^ 
n de voh^téset de dissolutions, occupent une bonne' 
a partie du premier et du second tome du romea 

■ de votre prélat. ■ Vag- 5. 

m. Je voudroi» bten savoir à quoi peuvent servir 
» de pareilles lecbwes , qu'à corrompre Fespritdes 
M jeunes geus qui les font , et qu'à exciter en eux 
v des ttnaoË* que la religion nous ot>hge aa con— 
r traire i^scactec et d'étoufier. » Pag. 6. 

La colère de Faydit va plus loin : il déclare net- 
tement que ce roman inspire les images du vice et 
du libertinage , pas. 7 j et il ajoute ■ que M. de 
» Cambrai a ^it plus de tort à la retigioit par son 
n Téiémaqne que pa> son livre des Maxime» des 
B. Saints , et qoe ie premier eal phis pernicieux que 

■ le second. » Pag. 16. 

sur V^édfc 

Après avoir reproché à Fénélou les longs v 
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^e Tètémaque , Fajdit passe à fa seconde partie de 
sa critique. C'est là qu'il étale son érudition , et <ja'âl 
contre très-pertinemment que Fénéion ne savoit ni 
rhistoire , ni la fabie, ni la géographie. Anaciira^ 
nisme pour Py^malion , anAcnronisme pour Sésos- 
tiis, anachronisme pour Acesle^ etc. etc. (pag. yfi 
et suiv. ). Quant à Bocchoîis , il y a non-seulement 
atiachronisme , mais ftiute grossière tontre This- 
toire : car f énélon nous le représente ooD^me un 
insensé y et l'hist^ne <eii fait un sugé. f^ag. 3i3. 

Fajrdit ne veot pss qu^oû empmnte nn nom <fons 
rhistoire pour le doniïer à un personnage d'inven- 
tion; et ]1 faut absohnnent mie lé Bocchoris du 
Télémaque soit le Bocchoris ae Diodoi^ de Sêcile , 
comme la Yelléda, des Martyrs est de toute nécessité 
la Yelléda de Tacite. 

Ailleurs , Faydit trouve eii trois mots trois ira^ 
signés bévues , pâg. 270. te C'est le reproche 
» qu'on â à faire à M» de Cambrai y de ïiWoir su ni 
» la faUe y ni l'histoire > et d'avoir fait presati'ati*^ 
* tant de (dusses histoires qn^l a parlé de moses; 
» Fondations de villes , invention des arts > poitrait« 
9» des grands homnftes , «éloges des bons^ satiï«scontre 
» les prétendus méchaïis , descriptions des pays » 
% meeurs des peuplés 9 fout est faux.» Pag. 14^. 

« Ce grand homme qni se mêle de natler de tont^ 
» de la théologie > de l'histoire et de la fiible , et 
M même de faire des tomans , ne sait pas les ptie^ 
» miers âémens de la romanogrmpidè. » Fag. t^3: 

C'est la cnuse dé la rdigion ^ des bonnes mcéurs 
fit du bon goût , qtti met à Faydit la phjmé à la 
main. On né sait pourtant comment il arrivé ^jtié 
certain article inspire au oénseut nné éttiange gaieié ; 
Faydit reticontte sur son chémili les ttagéilations de& 

Îr^rés égyptiens , et tout A coup sa vetté s'àllnme. 
^uis vient 1 article de la drcondsion : 
- « Il faut nécessairement que puisque Télémaque 
» eut l'honneur de converser , et même dé se femi- 
% liftriser avec un prêtre égyptien du temple d'Apol- 
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» Ion, nommé Termosiris ,. qu'il sea^itfaif ciitîoi*- 

•» cire. Que dis- je? circoncire 5 il faut (voyez 

5» le texte,). A l'égard de Télémaque , i\ faut que ni 
« Calypso, ni la jeune Eucharis, ni la charmante 
» Antiope fille du roi Idoménée , ni aucune de» 
» belles nymphes de l'île d'Amour et de Chypre , 
» ni Véuus même , n'aient point eu le vent ae apn 
» infirmité secrète : car , assurément , elles n'au- 
» roient point été si empressées de l'avoir pour époux 
a> ou pour galant , et n'auroient pas été si afiblées de 
» lui que Je roman les représente. » Pag. 369-70-71. 

Ennn , dans une troisième partie , dont Eaydit ne 
donne cependant qu'une idée ( et quelle idée ! ) , il 
attaque le Télémaque sous les rapports littéraires. 

« Je voulois donc , dit-il , relever en dernier lieu 
» les absurdités y les fatuités et pauvretés d'esprit et 
» fautes de j ugement qui sont répandues dans cet 
» ouvrage , et surtout dans les épisodes , dans les 
» dénoûmens des intrigues ^ dans les portraits de 
3» personnes vivantes , dans les instructions et les 
» leçons de sagesse et de philosophie que Mentor 
» donne à son élève. » Pag. 452. 

Suit la critique de la scène admirable où Mentor 
précipite Télémaque dans la mer. Ensuite viennent 
des plaisanteries sur le naufrage. Mentor et Télé- 
maque sont à califourchon SUT un mât, «comme 
» font les enfans qui mettent un bâton entre leur* 
» jambes, et le tournent comme ils veulent deçà et 
a» delà , et l'appellent leur petit dada. » Pag. 4^6. 
Mais comment Mentor et Télémaque ne çlissoient- 
ils point sur ce mât? « Apparemment qu'ils âvoient 
» mis chacun un clou derrière eux, qui les empê- 
3) choit de couler. » Pag. 356. 

Plus loin , vous Usez que , « dans le roman de 
« Télémaque , tout est hors de sa place et de tra- 
» vers. » pag. 464. « Dans le roman de Télénaaque, 
» tout est guindé , singulier , extraordinaire : rhis- 
» torien est toujours monté sur deséchasses; les 
» moindres bergères y parlent touJQur$ phébus et 
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>ii poétiquement. » ibid. « Les prouesses de doa 
3» Quichotte et de Gusman d'Alfarache , ni celles 
» des Amadis et de Roland-le-Furieux, n'ont rien 
» de semblable. » Pag. 476. 

Enfin , sur quelques expressions employées par 
Fénëlonpour peindre la beauté d'Antiope, Faydit 
s'écrie : 

« A quoi peuvent servir , après cela , toutes les 
» belles instructions de morale et de vertu chré- 
»• tienne et évangélique. que M. de Cambrai fait 
» donner par Mentor à Télémaque ? N'est-ce pas 
» mêler Dieu avec te démon , Jésus-Christ avec Bé- 
» liai , la lumière avec les ténèbres , comme dit saint 
» Paul 9 faire un mélange ridicule et monstrueux de 
'» la religion chrétienne avec la païenne , et des 

a» idoles avec la Divinité? JBien loin que la 

» vérité , débitée par ces sortes de prêcheurs , 
a» fasse impression et porte à la dévotion , elle ne 
s» peut tout au plus porter les lecteurs qu'à la leur 
9 rendre suspecte , et même méprisable. » Pag. 462. 

Ces derniers passages de la Télémacomanie 
tombent si juste sur les Martyrs 5 c'est là si parfai- 
tement les reproches que l'on a faits au style , au 
sujet et à lefiet du livre ( galimathias, phébus , ca« 
raetères ridicules , péril pour les mœurs et la reIi-< 
gion , profanation , scandale ) , que mes censeurs 
semblent avoir copié les pensées, les plaisanteries et 
les phrases mêmes de Eaydit. 

j étois destiné . à éprouver un genre de critique 
tout particulier. Il a fallu, pourm'attaquer, changer 
de poids et de mesures , et reprocher aux Martyrs 
ce qu'on approuve partout ailleurs 5 car ce n'est 

1)as la manière , c'est le fond qu'on censure dans 
'épisode de Yelléda : et pouitant Velléda est- 
elle autre chose . que Gircé , Didon , Armide, 
Eucharis , Gabrielle ? Je . n'ai fait que suivre les 
traces de mes devanciers, en ajoutant à ma peinture 
un correctif qu'aucun auteur n a mis à la sienne. 
Renaud ne se repeat point de ses erreurs , cojzmi^ 
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amant; il rougit neulemeot 4e da moUesse » cottime 
guerrier* Il retrouve Armide , il la console , ii $'ea 
va de nouveau avec elle : et quel tableau que oelui- 
de Renaud couché sur le. sein d'Armide , et puisai^t 
tous les feux de l'amour dans les regards de Teflchaii^ 
teresse! Si j'avois retracé de pareilles images , que 
n'eût-on point dit , que n'eût-on point fait ! Etremar- 
que^ toutefois que l'écrivain de ces iK^nes volup-? 
tueuses alloit être couronné de la main d'un pape 
«u Capitule y lorsqu'il mourut la veille de sa gloire* 
Sudore se repenti Eudore combat, sa foiblesse ; 
après sa chute, il la déplore» il se soumet à uoe 
pénitence publique, il retourne à la religion; et 
9on repentir est si grand , si sincère , qu'il le con- 
duit au mart)rre. Les saints eux-^mémes , et les plus 
grands, ont donné de. pareils exemples de faute et 
d'expiation. Saint Augustin, ne nous a-t--il fias peint 
ses désordres ? Son fils Adéodat ne fut-^il pas le 
fruit d'un amour criminel? Soit qu'an examine 
l'épisode de . Yelléda dans ses conséquences pour 
Eudore , soit qu'on le considère sous d'autres rap- 
ports, cet épisode n'a aucun danger; l'excès même 
de la passion de la druïdesse en amortit l'effet 
pour le lecteur. L'espèce de folie dont Yelléda est 
atteinte , le malheur de cette femme , l'iudifTérence 
d'Eudore, ses leoaords après sa chute, ne laissent 
que de la tristesse au fond de l'ame. Observons de. 
plus que Yelléda ne détruit point l'intérêt pour 
CymooDcée, comme Didon pour Lavinie. C2'est 
peut-^étre la première fois que la passion a moins 
intéressé que le devoir, et l'amante oioins que 
l'épouse I espèce de tour de force dans ce genre ^ 
qm rend l'épisode trèfr^moml. Cette ohservatton n'est 
pas de moi; elle est d'un homme supérieur sur Tau-» 
torité duquel j'aime à m'appu^er. 

Il faut dire pourtant que j'ai reoBAïqué daas la 
dixième livre des tours un peu trop vifs , des exprès-» 
sions qui pouvoient être adoucies sans rien perdre de 
|eur chaleur. J'ai retranché Içs Uaaphèmes et les ia^ 
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|»réca^ns ^'Eudore au moment de sa chute ^ j'ai 
é{>aissi les voiles 5 en un mot , tel que cet ëpisod» 
reparoit au jourd^hxii y ii seroit impossible au Ghré-» 
tien le plus scrupuleux de s'en plaindre ; à plus forte 
raison à des critiques qui visiblement ne sont pas fort 
chrétiens. 

Si j'examine ensuite le caractère de Paotre hë- 
roïne des Martjrs , je vois que Cjrmodocée a trouvé 
grâce aux yeux de la plupart des critiques ; mais on 
6¥cri« : « Cfmodocée ne tneurt pas (^retienne ; elle 
» meurt pour son époux. • 

Je ne m*attendois pas à ce reproche. Si fe 
crojois méritet quelque louange , c'étoit précisé- 
ment par ce côté» Des hommes faits pour avoir > 
une opinion en littérature , en avoîent jugé ainsi. 
Quoi , on voudroit que Gymodooée, à peine âgée 
de seize ans, élevée toute sa vie dans le paga-^ 
nisme, ayant â peine reçu au milieu des persécu- 
tions quelaues instructions chrétiennes ; on vou- 
droit qu elle fût tout à coup aussi ferme dans la 
foi qu'une sainte Félicité ou qu'une sainte Eulaliet ' 
On a vu , dit-on , de pareils miracles. D^accord ^ 
mais en poésie il faut suivre la règle : 

X.e vrai peut quelquefois n*ètre pas vrâiscmblftble. 

Ce mélange de timidité et de fermeté , d^ignoranca 
et de lunmres j ces hésitalioBB d nue femme demi'^ 
païenne y demi-chrétienne , qui confond dans son 
amour et sa religion nouvelle et son nouvel époux , 
8c»t des traits qu'il m^éloit impossible d^^meUre , ^ 
ye voulois ooaaerver la vmisemhlanoe du caracièt^, 
Cymodocée âufaitemeat inspirée , renversant les 
iiïôles, demandant le martyre, bravant Jes bour- 
reaux , maudissant la rHigipn de son père , eût 
été le comble de fahsuidité en fait d art et de 
œceur.s. Outre que la violence ne plaît point dans 
les femmes , et qu'en général on aime peu les 
héroïnes, Cymodocée eût encore offert le grand 
inconvéïueiit d'otie ressemblance parfaite avec Eu^ 
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dore. Que fût-il resté à celui-<u , si la fille d'Homèxc? 
eût lutté avec lui de courage et de zèle? Cjmo* 
docée meurt , c^est assez. Dieu accepte le sacrifice 
de celte colombe : son ingénuité et son innocence 
seront comptées pour ce qui manque à la per* 
fection de sa foi. Tous les samts ne vont pas au ciel 

Er la même vertu : les uns brillent par la charité , 
; autres éclatent par la simplicité du cœur. Il 
ne faut pas croire aussi que tous les martyrs appor- 
tent au combat la même ardeur et la même force : 
on a vu ^ dans les forêts du Canada y de jeui^es mis- 
sionnaires pousser des cris dans l'excès des tourmens 
que leur faisoient soufiRrir les sauvages , tandis qu'au- 
près d'eux un vieil apôtre expiroit sans faire entendre 
d'autres soupirs que ceux de l'amour divin (i). Faites 
de Cjmodocée une Chrétienne emportée et farouche 
il faudra jeter le livre au feu. 

Cependant on doit toujours reoonnoitre ce qu'il peut 
y avoir de fondé en raison, même dans la critique la 
moins raisonnable. Pour éviter tout reproche , j'ai 
fait un changement considérable dans cette édition. 
Cf modocée n'est plus demandée directement par le 
ciel, comme victime expiatoire, mais indirectement, 
comme une victime dont le sacrifice doit augmenter 
le sacrifice d'Eudore , et rendre plus efficace l'holo- 
causte du martjrr. La foi de Cjmodocée n'exige plus, 
dans ce plan , la même force 5 et la religion et l'art 
sont satisfaits. 

Telles sont à peu près les objections morales 
^ religieuses que Ton a faites aux Mart3rrs. Veut-on 
savoir la vérité? Si j'avois originairement retranché 
une douzaine de lignes de la préface , et si f avois 
donné un autre titre à l'ouvrage , je ne sais pas sur 
quoi on se seroit disputé. On s'est jeté sur le passage 
où je parlois du merveilleux chrétien, et l'on s'est 



(i) Voyez rhistoîre du P. Brebœnf cl de son jeune corn- 
D^noR, citée dans le Génie du Christianisme , diaprés 
rHistoire de la nouvelle France, par Gliarlevoû. 
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battu contre ce qu'on appelle mon système : il ne s'a- 
gissoit point d'un système ; il n'étoit question que de* 
juger un livre , d'en considérer le style et le plan , 
d'en examiner les transitions ; de voir si j'avois 
heureusement rajeuni des comparaisons antiques, 
trouvé des comparaisons nouvelles 5 de prononcer 
^ur la vérité des tableaux 5 de dire en quoi je diffi- 
rois de mes prédécesseurs , en quoi je leur ressem- 
blois ; de montrer les écueils que j'avois évités , 
ceux où j'avois fait naufrage : on n'a point songé à 
tout cela. Qu'importe à la critique , la bonne foi et 
la justice , quand elle veut aveuglément condamner? 
On saisit quelques phrases au hasard , on ferraille 
avec l'auteur , et l'examen se réduit à une amplifi- 
cation injurieuse , où l'on tâche de faire briller par-* 
ci par-là un peu d'esprit. 

Il est certain aussi que le titre du livre connu 
d'avance , avoit préparé l'esprit du public chrétien à 
un ouvrage* d'un tout autre genre. On sattendoit è 
trouver une espèce de Martyrologe , une narration 
historique des persécutions de l'Eglise , depuis IS^éron 
jusqu'à Robespierre. La surprise a été grande , lors-r 
que frappées de cette idée , dfes personnes simples se 
6ont trouvées , en ouvrant le livre , au milieu de la 
famille d'Homère. Des gens un peu moins simples, 
se sont vite aperçus de cette surprise, et ils en ont 
profité pour augmenter l'humeur qui s'empare 
involontairement de notre esprit , lorsque nous 
sommes trompés en quelque chose. Si j'avois intitulé 
mon livre , les Aventures d'Eudore , on n'y auroit 
cherché que ce qui s'y trouve. Il est trop tard pour 
revenir à ce iitre , et d'ailleurs le véritable titre de 
l'puvrage est certainement celui qu'il porte. La sur- 
prise passera 5 elle est* déjà passée, et l'ouvrage ne tar- 
dera pas à être considéré sous son véritable jour. 

Si le Génie du Christianisme a été de quelque 
utilité à la religion , les Martyrs, je l'espère , parta- 
geront avec lui cet inestimable honneur. L'homme 
est plus sensible slvoç. exemples qu'aux préceptefii* 
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%ia peinture des soudfrances de tant de martyrs (car , 
après tout y cette peinture n'est pas une fiction) ne 
sera point sans effet sur les lecteurs. Heureux , 
si j*ai prouvé que notre religion peut lutter sans 
crainte avec les plus grandes beautés d'Homère , 
et qu'elle donne , dans l'infortime , un courage au- 
dessus de la rage des persécuteurs ^ et de la cruauté^ 
des bourreaux! 

OBJECTtOKS LITTÉRAIRES. 

Un homme de beaucoup d'esprit , de goût , et de 
mesure , et qui de plus est poêle , et poëte d'un vrai 
talent , ce qui ne gâte rien à la présente discussion j 
n'a fait que trois objectionscontre les Martyrs , après 
lesquelles il semble tout approuver : 

1®. Le héros n^est pas historique^ 

2". Le triomphe de la religion , ou le but de l'ou- 
vrage , n'est pas assez annoncé ; 

3®. Le récit n'est pas assez lié à l'action. 

Il y a en littérature des principes immuables , 
et d'autres qui n'ont pas la même certitude. La règle 
des trois unités , par exemple , est de tout temps , de 
tout pays, parce qu'elle est fondée sur la nature, et 
qu'elle produit la plus grande perfection possible. Je 
crois qu'il n'en est pas ainsi de la règle du personnage 
historique , parce qu'il est prouvé qu'on peut inté- 
resser aussi vivement pour uû personnage d'inven-* 
tion que pour un personnage réel. Aussi voyons-nous 
qu'Aristoteet Horace laissent à ce sujet ptusde liberté 
à l'auteur. 

On convient que la plupart des préceptes d'Aristotâ 

g)ur la tragédie , s'appliquent également àl'épop^. 
acier , dont j'emprunterai la traduction , s'expnme 
ainsi en commentant le vingt-H{uatrième chapitre de 
la Poétiqne 

« Aristote a dit dans le cinquième chapitre , que 
» l'épopée a cela de commun avec la tragédie , qu'elle 
» est une imitation des actions des plus grands person- 
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>» nage», et il a eu soin de nous avertir que toutes les 
»• parties de ce poëme héroïque se trouvent dans 
M la tragédie. Ainsi ^ ayant expliqué parfaitement et 
>^en détail tout ce qui regarde la composition du 
» poème dramatique , il n'a presque f>lus rieu & dire 
» de l'épopée. Voilà pourquoi il est si court dans le 
» traité ; il n'y emploie que deux chapitres , qui ne 
»^ sont à propreînent parler qu'une récapitulation 
» sommaire , et une application qv! il fait a [épopée 
» des régies iju^il a aonnées à la tragédie. » Poët. 
d'Arist., p. 571. 

Ce point établi, nous trouvons qu'Arîstatedit: 

«c II arrive fort souvent que dans les tragédies , on 
M^ se contente d'un ou de deux noms connus , et que 
'> tous les autres sont inventés. Il y a mémedes pièces 
n OÙ pas un mot n'est connu ^ comme dans h tra«- 
» gédue d'Agathon, qu'il a appelée La Fleur: car 
M Sans cette pièce , tous les noms sont feints , comme 
i»^ les choses , et elle ne laisse pas de plaire. 

» C'est pourquoi il n'est pas nécessaire de aatta-» 
,x ebcer scrupuliêusement à suivre toujours les fables 
n reçues d'où l'on tire ordinairement les sujets de 
H tragédis. Cela seroit ridicule: car ce qui est connu, 
» l'est ordinairement de peu de personnes^ etcepenn 
29 dont il divertit êout le monde égalem>enL 

» Il esl donc évident par là, que le poëte doit être 
» V auteur de son sujet y encore plus que de ses 
» vers. » Poët d'Arist. chap. IX , p. 126 et 127. 

En examinant cepaissage, où brille Texcellent ju- 
gement d'Aristote , le savant traducteur observe 
« qu'Horace étoit du même sentiment ; mais cpi'il 
w sestcruaiolîgéd'avertir les Romains que ces sujets» 
a entièrement inventés j étaient plus £rfficiles à 
» traiter que les autres , et de leur conseiller de s'at« 
» tacher plutôt à des sujets connus : 

Difficile estpropriè communia diccre , iu^ue 
Mectiùs Iliaeum earmem dedmcis in acius 
Quàm si proferres ignota indicinfue primùs. » 

Ain^, diaprés le premier législateur du Farnasçe^ 
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J'ai pu inv'enter mon sujet et mes personnages, et 
d'après le second , cela m'a jeté seulement dans une 
Touieplus difficile. Aristote cite Agathon qui réussît 
en inventant ses héros , et parmi nous on peut s'au- 
toriser de l'exemple de Voltaire, dans Zaïre, Alzire 
et Tancrède, et même de celui de Racine, dans 
Bajazet. 

Appliquons celte règle à l'épopée , et altachons- 
nôus a ces mots remarquables d u Stagyrite : « Ce 
» qui est connu l'est ordinairement de peu de per- 
» sonnes , et cependant il divertit tout le monde éga- 
» lement. » 

En effet , tous ces grands personnages de Tépopée, 
que nous regardons aujourd'hui comme histo- 
riques , le sont - ils bien réellement? Seroient- 
ils connus comme Alexandre et César, s'ils n'avoienfc 
été chantés par les poètes ? Prenons le premier de 
tous, Achille : je doute fort que sans Homère, son 
nom fût venu jusqu*à nous. Allons plus loin : connois- 
sions-nous beaucoup Télémaque avant que Fénélon 
nous eut donné son épopée? Cependant, Télémaque , 
nommé deux fois dans l'Iliade , est encore un des 
acteurs de l'Odyssée. Si l'on veut juger cette question, 
que Ton consicfere combien peu de gens savent qu'il 
existe dans les poëtnes d'Homère un personnage 
appelé Eumée. Ce personnage joue toutefois dans 
rOdjssée un rôle aussi important que celui de Télé- 
maque 5 et , quoique pasteur de troupeaux , Eumée 
est le descendant d'un roi. Si quelque poëte chan- 
toit aujourd'hui le fidèle serviteur d'Ulysse , pour- 
rait -on dire que ce poète n'auroit pas créé son 
héros? Et ce même Eumée , historique par l'au- 
torité d'Homère , n'est - il point , dans l'origine, 
un personnage d'invention ? On rencontre dans 
rhistoire de l'enfance des peuples , ime foule de 
noms que la méjmoire laisse échapper. L'auteur qui 
s'en empare pour les placer sur la scène épique-, et 
qui les fait passer de 1 oubli à la gloire, en doit être 
i^gardé comme le véritable ci;éateur. Si le pieux 
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Shëe ne se'trbuvoit pas dans Tlliade, et surtout 
dans l'Enéide, beaucoup de lecteurs se souvien- 
droient-ils de Tavoir entrevu dans Tite^Live et dans 
Denjs d'Halicamasse ? 

On convient que des noms trop éclatans , trop his- 
toriquement connus , ne sont pas favorables à lépo-- 
Eée. Que gagne-t-on alors à ne pas inventer ses 
érosr . 

Adisson et Louis Racine ont fort bien démontré , 
au sujet du Paradis Perdu , que c'est l'action et non 
pas le héros qui fait l'épopée. Homère chante la 
colère d'Achille ; il ne cnante pas Achille : cela est 
si vrai, que si vous ôtez de l'Iliade le nom d'Achille , 
et que vous donniez à la colère d'un autre Grec l'in- 
iluence que celle du fils de Pelée a sur les évé- 
nenaens du siège de Ti^oie , le poëme existe en- 
core avec tout son intérêt et toutes ses beautés. Le 
héros est donc en soi-même peu de chose dans 
l'épopée , pourvu que l'action soit grande et intéresr- 
sante. Et de quelle complaisance Aristqte u'use-t-il 
pas alors envers les poëtes , . puisqu'il leur permet 
d'inventer même leur action I 

Je soumets ces doutes à l'excellent critique dont 
i'o^e me permettre de combattre l'opinion. Je me suis 
appujé , i®. de Faulorité d'Aristote , qui permet d'in- 
venter les personnages et le sujet 5 j'ai fait voir, a*>. que 
les personnages épiques doivent être regardés presque 
tous comme des créations du poëte ;- je vais ajouter 
l'autorité d'un grand exemple : le B^naud duTasse 
est un personnage d'invention. 

On trouve dans les historiens des Croisades , six 
Godefridis, neuf Gaudefridi, quatorze Baudouin , 
un Tancrède, vingt - deux Roger , sept Raimond, 
un foule de, Robert, de Gautier , de Richard, et de 
Guillaume; cinq Renaud écrits Rainaldi, un écrit 
Reinoldus, un autre Rainoldus, et trois écrits 
Reinauldi. 

Ces chevaUers et comtes du nom de R.enaud , sont 
xépandus dans les historiens des Croisades: l'ano- 
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nyme donné par Camden , Robert Moiitè , ÈaldWcf^ 
Àaimond d'Agiles , Fulcher, Gautier » Guibert^ et 
Guillaume de Tjrr. De tons les Henaiid qui se moâ-i 
trent à diverses époques , dans les différentes croi*- 
aades , aucun ne paroit avoir été de la maison d'Esté 
Il faudroit surtout chercher le Renaud du Tasse au. 
temps de f entreprise de Pierre l'Hermite. Or , on wi 
rencontre dans Panonyme de Camden , Robert 
Moine et Baidric , historiens de cette première croi- 
sade y qu'un seul Renaud : ce Renaud trahit les 
croisés , se fit mahomélan , et ne semble pas avoir 

S^rté un grand nom* Besoldo , dans son histoire De 
egibus Hierosolymorum 5 garde le même silence. 
Quand en fouillant les vieiHes chroniques , et les 
titres des grandes maisons d'Italie 9 on découvriroit 
qu'un Renaud de la maison d'Est, accompagna Oo^ 
defroi de Bouillon à Jértisalem , de b(Mine foi s^t»t- 
ce un personnage historique? Dans ce cas « il ;f a tel 
gentilhomme Breton ou Férigourdin qui potirroit 
figurer dans l'épopée. Le nom du comte de Saint' 
Gilles est certainement beaucoup plus connu dans 
la première croisade , «srne la plupart des noms que 
j'ai cités , parce qu'il se lit à la fois dans Atiue Gom- 
nène et dans les chroniqueurs latins; et pourtant 
combien y a*t-il de lecteurs qui aient entendu parier 
du comte de Saint-6illes ? 

Ainsi , ce fameux Renaud d'Est , est sorti tout 
entier du cerveau du poëte , puisque âon nom n^est 
pas Blême dans te» récits du temps. Quant à Soliman, 
«on rival de gloire , on trouve un Soliman , fils d'un 
Soudan de Nicéei qui battit le renégat Renand; 
mais c^t tout, et le reste du caractère est formé dia- 
prés celui de Saladin. Et Argant , Clorinde, Her-^ 
nnnie, sont-ils de» noms historiques? Et Armide, 
qu'en dirons -nous? Ce n'est point \\n person- 
nage épisodique; car si on le retranche du poëme , 
le poëme n'existe plus. Armide cause Tabsence de 
Renaud , et l'absence de Renaud établit Faction de 
k Jérusalem , comme le repos d'Achille donne nais- 
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éàiice à l'Iliade. Ainsi, le premier héros du Tasse est 
d'invention (i) ; la plupart des caractères inférieurs 
sont d'invention ; et Armide , sur qui roule la ma-^ 
chine poétique , doit également sa naissance aux 
Muses. Observons que le roi de Jérusalem , Aladin ^ 
est encore un enfant du poète. Le P, Maimbourg 
avoit remarqué avant moi les imaginations du Tasse* 
v Le fameux bois enclianté, dit-il, Ismen , Clo- 
rinde, Renaud, Armide, et cent autres pareilles 
choses de Vinvention du liasse , ne sont que d^agréa* 
blés visions d'un poëte qui prend plaisir , pour en 
donner aux autres^ à faire d6 nouvelles créatures qui 
ne Jurent jamais. » Bist des Crois. , lib. 3. 

Muratori et Gibbon conviénnentaussiquele Tasse 
à inventé son héros. 

Si je passe de ces autorités à mon sujet, on va voir 
t[ue tout me faisoit une loi d'inventer mon principal 
personnage* 

Le caractère gravé , froid et tranquille dé Cotisa 
iantin , est précisément Topposé du caractère épique. 
Qui pourroit se représenter le père temporel du 
concile de Nicée , livré à ces aventures de guerre 
et d^amour , qu amène le développement d'une épo-H 
pée? La vie de ce prince est d^ailieurs trop connue j 
et malheureusement un crime pèse sui^ elle. Le 

Jîoè'me héroïque exige des passions , mais il rejette 
es crimes : noble dédaip des Muses, qui il'accordent 
leur plus beau chant qu'à la vertu. 

Jevoulois en outre peindre les mœurshomériques^ 
et les scènes tranquilles de l'Odyssée , au miheu des 
scènes sanglantes d'une persécution. Gomment, sand 
absurdité , conduire Constantin sous le toit de Dé- 
modocus? Comment produire des rivaUtés, dés 
t III ■■_ ' - -■' -— - — .^----i. — - ... 

(i) Le critique à qui {em'àdresse id , a trop de cande^i' 
]>our m'ûbjecter que c'est Godefroi qui est le premier héros 
de la Jérusalem. Je sais bien que le Tasse chante il grkn* 
Capitano ; mais c'est à Renaud que le sort de Jérusalem çst 
attaché , comme celui de Troie au fils de Pelée. 

I. e 
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jalousies? Aurois-jejeté tout cela dans les épisodes? 
Dans ce cas , l'unité d'action étoit détruite.. J'avois 

£our but de retracer la persécution des Fidèles sous 
)iocIétien. Où l'aurois-je placée; cette persécution ? 
Constantin, trop jeune alors, n'y joua aucun rôle. 
Si l'on dit que j'aurois pu mettre le massacredes Chré- 
tiens Bur l'avant-scène , en le comprenant dans lé 
récit ; mon sujet n'auroit donc pas été la , dernière 
persécution dé l'Eglise? et c'est pourtant le ^ijiet que 
je me proposois de traiter. On pouvoit trouver autre 
chose dans la vie de Constantin. Sans doute , il y a 
mille plans, qui tous peuvent être meilleurs que lé 
mien,; mais enfin c'est sut le mien qu'il faut me 
juger. Combien de fois n'a-t-on pas refait l'Enéide , 
etlaHenriade! 

Il demeure à peu pr^s certain que Constantin , 
pour* des raisons tirées de son caractère et de la na- 

héros. 
martjr 
que les jeux de [^imagination sont 
ixnpérieusement interdits 5 c'est ici qu'on auroit 
crié avec raison au sacrilège. Un coniesseur de la 
foi, devenu l'objet d'un culte sacré, a ses tradi- 
tions immuables, dont on ne peut s'écarter sans 
impiété 5 les actes de son martyre sont là : les élo- 
quens témoins de Dieu' s'élèveroient contre la 
Musie qui osefoit changer un seul mot à l'histoire 
de la religion et du maliieur. 

D'après ces considérations , je n* avois plus qu'une 
ressource : celle d'inventer mes principaux person- 
nages 5 il nous reste à voir si , dans ce cas , j'ai usé 
de tous les moyens de l'art. 

Afin d'ennoblir Eudore et de le rendre, pour 
ainsi dire , historique , je le fais descendre d'une fa^ 
mille de héros , et surtout du dernier des Grecs , 
Philopœmen. Racine emploie le même artifice pour 
rehausser l'importance de Monime. Ainsi c'est dans 
Eudore que l'Evangile va feire la conquête du sang 
de ces grands hommes dont Plutarque nous a trans- 
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ihîs'l'hîstoire. Inventée sur le même modèle, Cy- 
liiodocée esl la fille d'Homère 5 et c'est en elle que 
le christianisme doit triompher des grâces, des 
beaux-arts et des divinités de la Grèce. Le critique 
a déjà trouvé cette réponse assez ingénieuse. Il 
semble même , en ce cas , approuver mes person- 
nages d'invention 5 mais il auroit Voulu que j'eusse 
insisté davantage sur mon idée ^ et qu'elle eût été 
mise d'une manière plus frappante sous les yeux du 
lecteur. Il a raison , et c'est ce que j'ai fait dans cette 
édition nouvelle (1). 

Si l'art trouve ces explications suffisantes , on doit 
remarquer que la religion , et c'est la chose impor- 
tante , eist pleinement satisfaite par l'invention dé 
mon héros. 

Dieu choisit souvent dans les conditions les plus 
humbles l'homme dont les épreuves attirent labené^ 
diction du ciel sur les nations. 

« Dieu a choisi' ce 'qu'il y a d'insensé , selon lé 
« monde j pour confondre les sages ; et ce qui est 
» foible , selon le monde , poiir confondre ce qu'il y 
* a de fort; 

» Et il a choisi céqii'ily a de vil et de méprisable, 
*> selon le mondé , et ce qui n'est rien , pour détruire 
» ce qui est graod (2). » 

Cette première vérité reconnue, on voit ensuite que 
la hiérarchie des vertus , et conséquemtnent rem- 
cacité plus ou moins grande des sacrifices^ est admise 
par tous les tères, d'après l*histoire de Gain et d'AbeL 
Je puis donc supposer^ dans toutes les ana- 
logies de la foi , qu'au temps de la persécution ^ 
un martyr dont les actes se sont perdus, s'offrit 
fen holocauste volontaire 5 et que cet holocauste , par 
mi inérite intérieur connu de Dieu seul , parut 
plus a^gréable au Très- Haut , que toutes les autres 
victimes* Combien , en effet , de confesseurs obscurs 



(1) Voyez le livre du Ciel. 

(a) S. rauL Epist. ad Coriiltli. I. cap. t. 
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mourxtrent sous Dicx^létien , pour la conversiofi da 
monde ! Outre les fameux athlètes qui brillent dan» 
I^hjstoire , et oui révélèrent leurs cendres à FEglise 
par des miracies : « Que de saintes reliques , s'écrie 
9> Prudence, la terredérobe à nos hommages! O Italie, 
» qui dira les tombes sans honneurs dont tes champs 
» sont couverts ! » (i) Eudore sera donc le représentant 
des héros des deux ^religions ; Les uns ignorés du 
inonde , mais couronnés de gloire dans le ciel ; les 
autres y illustres sur la terre , mais privés de la gloire 
divine. J'aurai célébré dans sa personne ces pauvres 
que Gatérius faisoit jeter dans la mer^ ces milliers de 
Chrétiens attachés à des gibets , brisés par des roues , 
déchirés par des ongles ae fer : sublimes victimes , 
qui , ne prononçant à la mort que le nom de Jésus- 
Christ , ont laissé, leurs propres noms inconnus aux 
hommes : Scac nominis umbra ! 

Je passe à l'objection touchant le but de l'ouvrage : 
Dans aucune épopée le résultat de l'action n,'est 
plus souvent indiqué que dans les Martyris. L'Enéide 
est la fondation de lEmpire Romain. Virgile en 
dit un mot au commencement de son poëme ; eur 
suite Jupijter explique à Vénus la suite des destins 
d'Enée ; mais après le premier livre , il est à 

Îeine question de ces destinsi Si vous retrouvez les 
lomains sur le boucher d'Enée et dans les Champs- 
Elysées , ce ne sont que de beaux épisodes 5 ce n est 
point une marche directe vers le but que le poëte 
a d'abord marqué. A chaque pas, au contraire , le 
triomphe de la religion est rappelé dans les Martyrs: 
il est annoncé dans l'exposiûon ; il est prédit dans le 
ciel ; je répète en vingt endroits que Constantin rè- 

?nera sur les nations devenues chrétiennes ; que 
ambition de ce prince est l'espoir du monde : j'a- 
vertis sans cesse que l'Enfer sera confondu. Dans le 
dernier livre , Michel, en précipitant les démons 
dans l'abime, déclare que leur empire est passé; 

(i) In lib. Co^on* 
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que le règne du Christ est établi. Eudoi'ej en allant 
au supplice, prophétise le règne de Constantin; et 
Galénus, en se rendant à l'amphithéâtre, apprend 
que Constantin, proclamé César , marche à Rome , 
et s'est d^larë chrétien. Jamais rien fut-il plus clair, 

Iîlus précis ? Toutefois , j*ai cru devoir céder encore à 
a critique : après ces mots : les dieux s'en vont , j'ai 
ajouté quelques lignes qui justifient mieux le se- 
cond titre de l'ouvrage : é-alérius mieurt 5 Constantin 
arrive à Rome ; il venge les Martyrs ; il reçoit la. 
dignité d'Auguste sur la tombe d'Eudore , et la 
religion chrétienne est proclamée religion du inonde 
romain. 

Cette nouvelle conchisioti satisfera surtout ceux 
qui , daignant applaudir aux Martyrs , ne leur re- 

{)rochoient qu'une seule chose : c étoit d'intéresser 
e lecteur aux scènes d'une action privée , plutôt 
qu'au développement d'une action publique. Mais en 
contentant sur ce point quelques esprits éclairés , je 
dois dire toutefois que l'action publique n'est point une 
règle de l'épopée : il seroit même aisé de prouver 
la vérité contraire. Toute action , fondement de Tépo- 

i)ée , du moins de l'épopée telle qu'elle existe dans il- 
iade, l'Odjssée, l'Enéide et leTélémaque, tient à une 
action publique ; mais cette action en elle-même est 
une action privée. Ainsi la colère d'Achille n'est 
point la journée fatale d*Ilion ; et l'arrivée d*Eiié6 




particulière , bien plus domestique : c'est un fils 

Îrui cherche son père ; c'est un mari qui retrouve sa 
emme dans une petite île obscure 5 et tout cela sans 
Îu'il en résulte aucun événement dans l'avenir, 
l'action d'Eudore est absolument de la même na- 
ture que celle d'Achille et d'Enée ; elle tient à une 
action publique, mais elle est privée ; elle produit 
ensuite le règne d;e Constantin et le triomphe de la 
Religion , comme la colère du fils de Fêlée et Pexil 
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du fils de Venus amènent la chute de Troîe e( 
Pëtablissement de TEnapire romain. Si Ja Pharsalo 
f3t la Jérusalem ont pour sujet une action historique 
achevée dans le cours de ces deux. poèmes , lauto- 
lité de Lucain et. du Tasse ne peuvent balancer celle 
d'Homère et de Virgile. C'est encore une erreur de 
croire que le héros d'une épopée doit être nécessai-r 
• rement roi ou fils de roi. Renaud et Godefroi même 
ne sont que de simples chevahers , ou de très-petits^ 
souverains, et leur naissance n'a pas plus d'éclat que 
celle du descendant de Phocion et de Philopœmen, 
Les personnes qui ont pris quelque plaisir à la lec- 
ture des Martyrs peuvent être tranquilles : elles se 
spnt amusées dans les régies» Jamais ouvrage ne fut 
plus conforme à la doctrine poétique , plus orthodoxe 
9u Parnasse. Je dirai plus : la conclusion que j ai 
ajoutée est , je crois y mieux appropriée au goût di| 
temps du j'écris 5 niais elle n'eût pQint été demandée 
dans le siècle de Louis XIV. Elle nesi point néces- 
saire selon les lois du genre épique. Homère ne 
c'est pas donné la peina de faire- un seul vers après 
les funérailles d'Hector , pour annoncer la chute de 
Troie 5 et Virgile , après la mort de Turnus , n'a 

Îoint songé à marier le pieux Enée. Pourquoi cela ? 
^arce que c'est au lecteur à tirer une conclusion 
trop manifeste , et que le poète n'est pas obligé de 
tout achever et de tout dire, comme Inistorien et le 
romancier. Ma complaisance , à cet égard , a donc 
été extrême ; et je pouvois , sans scrupule , laisser 
les choses comme elles étoient. 

Venons au récit. 

J'ose dire encore que dans aucune épopée le récit 
^'est rattaché aussi forten^ent à l'action qu'il Test 
dans les Martyrs. 

Le récit de l'Odyssée n'a poli^t de rapport à la car 
fastrophe ; celui de l'Enéide est court et admirable : 
inais revoit-on , dans la suite du poëme , les prin- 
f^ipaux acteurs qu'Enée fait agir dans sa qarraUon , 
et la scène en Jtahe se liert-elle à la scène de Troie? 
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X'ëpisodede Sidon , qui n'est ni de l'action, ni du 
récit, lient-il au fond du sujet, comme l'histoire 
de Velléda tient au fond des Martyrs ? 

Le" récit du Tëléinâijue est magnifique; maïs les 
personnages de ce récit , excepté Narbal qu'on revoit 
un moment, disparoissent sans relour. 

Dans le récit des Martyrs , voua trouvez d'abord 
la peinture des caractères qu'il sera essentiel de con- 
noitre dans le développement de l'action : vous v 
trouvez le tableau du christianisme dans toute îk 
terre, au moment d'une persécution qui va frapper 
tous les Chrétiens j vous y trouvez l'excommunica- 
tion d'Eudore, qui fait prendre à l'action le tour 
qu'elle doit prendre ; vous y trouvez la grande 
faute qui sert à ramener le héros dans le sein de 
l'Eslise : faute qui répandant sur le Sis de Lasthénès 
l'éclat de la pénitence , attire sur lui le regard des 
Chrétiens , et le fait chobîr pour défenseur de 
l'Eglise ; vous y trouvez le commencement de 
la rivalité d'Eudore et d'Hiérociès, l'annonce des 
Victoires de Galérîus sur les Parthes ; ces victoires 
achèvent de rendre ce prince maître absolu de 
l'esprit de Dioclétien , et préparent ainsi l'abdica* 
tion qui amène la persécution ; enfin vous y trou- 
vez , par la vision de saint Paul Hermite , la prédic- 
tion du martyred'Eudore , et du triomphe complet de 
la religion. Pour comble de précautions , ce récit 
est motivé dans le ciel : Dieu déclare qu'il a conduit 
Eudore par la main, afin d'éprouver sa foi et de 
préparer sa victoire. Ajoutons que ce récit a de 

S lus l'avantage de faire naître l'amour de Cyrao- 
océe, d'inspirer à cette jeune Païenue les premières 
pensées du chisiianisme , et de concourir ainsi par 
un double mir^en au but de l'action. Il ne vient 
donc pas là sans raison , pour satisfaire la curiosité 
d'un personnage , comme la plupqrt des récits 
épiques. 

Quant à sa longueur , il n'est pas plus long , pro:- 
portiou gardée , que U récit de l'Odyssée et ^a 
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celui duTélémaque. Je dis proportion gardée, parc^ 
que je crois que les Martyrs ont un peu plus d'é-- 
tendue que ces deux ouvrages. Il me semble , si je 
zie me trompe , que je suis assez fort sur ce point : 
une critique généreuse reconnoitra sans peine que 
la raison est de mon côté. 

Restent quelques difficultés présentées par di-* 
vers journaux. J'ai répondu à ces chicanes de dé* 
tails dans les remarques ; quant aux caractères de 
mes personnages , je ne sais trop à quoi m en tenir^ 
Démodocus est traité , par un censeur y comme un 
vieillard imbécille et ennuyeux ^ un autre censeur , 
très-peu favorable aux Martyrs , compare la dou- 
leur de Démodocus à celle de Friam^ c est-à-dire y 
au plus beau morceau qui nous soit resté de lanti^^ 
quité: comment ferai-je? 

Le même critique qui met Dén^odocus à côté de 
Priam , veut que les Martyrs soient une espèce de 
parc anglais , de vaste campagne, ou Ton trouve 
des lieux déserts , des lieux parés , des montagnes ^ 
des précipices. Il faut bien que je me console : Pope 
a représenté les poëmes d*Homère sous l'image d*un 
grand jardin, et Adisson se sert de la même com- 
paraison pour le Paradis perdu. 

Le même critique a dit encore gue les Martyrs 
étoient un voyage , et toujours un voyage. Mais rO- 
dy ssée est-elle au tre chose qu'un voyage ? Ulysse touche 
a tous les rivages connus ae son temps. On disoitdans 
l'antiquité : Les erreurs cT Ulysse. L'Enéide n'est ' 
qu'un voyage ; la Lusiade du Gamoëns n'est au'un 
voyage ; que de voyages dans la Jérusalem ! Le 
Telémaque est non-seulement un voyage, depuis 
la première ligne jusqu'à la dernière -y mais le but 
de rouvrage en lui-même , ou l'action proprement 
dite , est un voyage* Le critique s'écrie : « L auteur 
est allé là , une description ; l'auteur est allé ici , 
son héros j passera. » J'ai une chose bien simple 
à répondre. Les Martyrs étoient achevés en grande 
partie , principalement le récit d'£udore y lorsque 
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je suis parti pour TOrient : c'est un fait que beau- 
coup de témouis pourroient afErmer. Ainsi ce n'est 
point Eudore qui voyage en Egypte , en Sjrie , en 
Grèce, parce que }*ai voyagé dans ces contrées cé- 
lèbres , mais c'est moi qui suis allé voir les bords 
que mon héros a parcourus. Je ne sache pas qu'on 
ait jamais reprocné à Homère d'avoir visité les 
lieux dont il nous a laissé d'admirables tableaux. Je 
n*ai point au reste l'intention de choquer le censeur 
un répondant à ses objections : je reconnois qu'eu 
attaquant les Martyrs il m'a traité avec décence , in- 
dulgence même , et avec ces égards qu'un honnête 
homme doit à un honnête homme. Sa critique est 
celle d'un écrivain de talent; et , bien qu'elle m'ait 
fiemblé rigoureuse , elle m'a paru très-digne d'être 
méditée. 

lies imitations ont été un autre objet de con- 
troverse. Je ne puis mieux faire que de citer à ce 
sujet mon défenseur x 

tt La plus ancienne épopée que nous ayons après 
celles d'Homère , dit-il, c'est l'Enéide. Virgile ne se 
contenta pas d'imiter l'Odyssée et l'Iliade ; il traduisit 
et abrégea la plupart des batailles du poëte grec : it 
copia pour ainsi dire , selon Macrobe , un autre 

f)oëte nommé Pisandre pour en former le deuxième 
ivre. Il prit de nombreux fragmens, non-seule- 
ment dans les écrivains de sa nation qui l'avoient . 
précédé , mais encore dans quelques - uns de ses 
plus illustres contemporains , tels que Lucrèce , 
Catulle , Varius , etc. ; en sorte que l'on peut dire 
que cette épopée fut la première véritable mO" 
saique (i). 



(i) Mon défenseur ne va pas assez loin. Les Argonautes 
id'Àpollonius de Rhodes, la Médée d*£unpide, la Guerre 
fie Troie deQuintusde Smyrne (c*estropinion deLacèrda), 
ont été mis à contribution par Virgile. Croira-t-on. qu^on 
veproçhoit à TEInéide d'être écrite d'un style commun > 
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» Le Tasse, le plus célèbre poëte épique ies temps 
modernes , enlev^ à son tour des fragmensJ aux 
Grecs et aux, Latins Ses héros furent , autant que 
son sujet le' lui permettoit , une copie de ceux d'Ho- 
mère. Il fit passer dans sa Jérusalem des tableaux , 
des comparaisons, des descriptions tellement imités 
de Virgile , qu'on recohnoît la construction et l'ex- 
pression même du poëte latin jusque dans le nou- 
vel idiome dans lequel elles optréle transportées. La 
Bible lui fournit aussi* des fragmens , et c'est ainsi 
qu'il légua à M.. de Ch....i Fexempie d'une seconde 
véritaDie mosaïque. 

» Milton vtntjensuite , et prit dans le quatrième 
livre du Tasse , le sujet de son Paradis perdu. II 
copia le fameux discours de Satan , qui commence 
par ces mots : Tanarei numi ; il emprunta d'un 
comique italien quelques pensées qu'il jugea dignes 
de son sujet ; il ne craignit pas de s'approprier ce 
c[uil trouva de bon dans la tragédie de Grotius, 
intitulée Adam exilé. La Sarcotee , hiauvais poëme 
d'un jésuite allemand nommé Masenius , lui fournit 
quelques centaines, de vers , il puisa dans la Bible 
plus que tout autre , et son poëme fut la troisième 
véritable mosaïque, 

» Il me seroit aisé de pousser cet examen jusqu'au 
Télémaque de Fénélon j, et même à la Henriade de 
Voltaire ; mais je crois en avoir assez dit. Lorsqu'un 
écrivain traite un sujet sur lequel d'autres se sont 

et de tenir le milieu entre Tenflure et la sécheresse ? 
iPériiius Faustinus avoit fait un livre potA* rassembler tous 
les vols de YirgUe.; Octavius Avitus composa plusielirs 
▼olumes des seuls vers piile's et des passagesdés divers auteurs 
imités par ce grand poëte. On sait généralement qiie Virgile 
a traduit Homère; mais on ne^ sait pas jusciu*à quel point 
cela est porté. Si on entreprenoit de vérifier les imitations , 
la plume à la main , je ne sais pas s'il resteroit vingt vers 
de suite , je ne dis pas seulement à TEnéide , mais encore 
aux Bucoliques et aux Géorgiques. Qu'est-ce que tout cela 
prouve contre Virgile? Rien du tout. 
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44 j à exerces , il j a certaines idées principales qui 
doivent nécessairement se présenter , qui par la 
même sont à tout le nionde. Ji^es poètes ne difiereut 
entr'eux sur ce point qi^e par Jes couleurs dont ils 
ornent leurs tableaux. Persoiine d'ailleurs avant les 
censeurs des Martyrs ne leur a contesté le privilège 
de transporter dans leurs ouvrages les beautés de 
ceux qui les ont précédés , pourvu qu'ils sachent 
se les rendre propres par la manière dont ils les 
emploient. 

« On sait , dit M. de La Harpe , que Faire passer 
» ainsi dans sa langue les beautés d'une langue 
» étrangère , a toujours été regardé comme une des 
3» conquêtes du génie ; et pour juger si cette cou- 
» quête est aisée , il n'y a qu'à se rappeler ce que 
» disoit Virgile , qu'il étoit moins difficile de prendre 
» à Hercule sa massue que dé dérober un vers à 
?> Homère. » 

» liongin , dans son Traité du sublime , va plus 
loin encore que M. de La Harpe : parmi les Grecs , 
il cite Hérodote , Stésicliore et Arcliiloque ; puis il 
ajoute : a Platon est celui de tous qui a le plus 
ï* imité Homère 5 c^r il a puisé dans ce poète comme 
?> dans une vive source dont il d^^ioumé un nombre 

.?> infini de ruisseaux Au. reste on ne doit point 

» regardev C/ela comme un larcin , miais comme une 
» belle idée qu'il a eue , et qu'il s'est formée sur les 
>> mœurs, l'invention et les ou vragçsd'autrui{i ). ». 

Le choix des autorités citée^ par mon défen- 
^ur, çst excellent 9 et me justifie assez, sur un poinf 
qui ne méritait guère la peine qu'on s'y arrêtât. 

Quelques lecteurs ont cru que j'avois transporté 
trop littéralement dans mon ouvrage des niorceaux 
phoisis de poésie antique ; c est une erreur que le^ 
potes dissiperont : ces lecteurs ont été tronvpés par 
un ou deux vers placés dans les strophes ou dans les 

(i) Traité du Subi. çh. XI. 
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chœurs des hymnes à Diane , à Bacchus , à Venus. 
Pour en donner un exemple , le Pervigilium Vene- 
ris , chanté dans l'île dé Chypre , n'est point le Per" 
ifigilium faussement attribué à Catulle ; je n'ai em« 
prunté de lui que le Cras omet et un demi-couplet. 
La première strophe est imitée en grande partie de 
Lucrèce , et la seconde entière est de moi. 

J ai peu puisé chez les anciens pour les com- 
paraisons 5 celles des Martyrs m'appartiennent pres- 
que toutes. Les personnes dont le jugement fait ma 
loi , pensent que c'est peut-être , avec les transitions , 
la paî tie la plus soignée de l'ouvrage. On paroît 
surtout avoir remarqué la comparaison du hon dans 
ia bataille des Francs ; celle de la voile repliée au- 
tour du mât pendant la tempête , celle du chant du 
coq sur un vaisseau , celle de l'homme qui remonte 
les Dords d'un torrent dans la montagne, et qui arrive 
à la région du silence et de la sérénité ; mais enfin 
i^ dérobé quelques comparaisons à la Bible y à 
Homère, à Virgile; et la critique, qui prend 
tout cela pour imitation littérale, ne s'aperçoit 
pas que ces comparaisons sont totalement changées. 

La comparaison de l'Egypte à une génisse, est de 
l'Ecriture. Ayant à peindre l'Egypte après l'inon- 
dation , j'ai ajouté : a LEgypte , toute brillante 
» d'une inondation nouvelle , ressembloit à une gé- 
» nisse féconde qui vient de se baigner dans les 
9 flots du NiLn Ai-je eu tort d'imiter ainsi, et ne 
pourrois-je pas revendiquer la comparaison entière ? 

On connoit la description du chêne, dans les 
Géorgiques : description qui , pour le dire en pas- 
sant, est tirée d'une comparaison de Flliade. Comme 
Homère , j'ai mis cette description en comparaison ; 
et , voulant peindre la fortune décroissante d*Hiéro- 
clès , j'ai dit « le pâtre qui contemple le roi des 
» forêts du haut de la colline , le voit élever au- 
» dessus de ses rameaux verdojans une couronne 
V desséchée. » Ce trait ne me rend-il pas propre I« 
passage imité ? 
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On a blâmé ma comparaison d'Homère, à un ser- 
pent qui fascine par ses regards une colombe , et la 
fait tomber du haut des airs. La colombe est Gymo- 
docëe. Cette critique , si je ne m^abuse , est peu 
raisonnable. Le serpent y chez les poètes , est un 
animal fort noble. Hector, dans Plliade, estcom- 

J>aré à un serpent. Le serpeat étoit mêlé à toutes 
es choses sacrées : un serpent sort du tombeau 
d'Anchise, en Sicile, et vient goûter aux gâteaux 
des sacrifices. Le serpent étoit Tembième du ^énie : 
cela convient-il à Homère? Le serpent étoit con- 
sacré à Apollon : Apollon n'a-t-il auctme analogie 
avec Homère? Au temple de Delphes, loracle, 
dans les premiers êiges , étoit rendu par un serpent : 
ce serpent ne peut-il être l'emblème du plus grand 
des poètes, inspiré par le souffle du dieu des vers? 
lie serpent étoit l'image de l'univers et de Téternité : 
cela convient-il mal à un poète dont les ouvrages du- 
reront autant que le monde? Enfin, dans l'Ecriture , 
le serpent, animé par le père des mensonges y séduit 
la belle. compagne de Thomme : Homère, père des 
fables , qui charme l'esprit de Çymodocée ^ n'otf're- 
t-il pas ainsi tous les rapports nécessaires à la com- 
paraison qu'on attaque? 

Si d'une part on a cru que j'imitois, quand je 
n'imitois pas , de l'autre on a mis sur mon compte 
des choses qui appartenoient à Tantiquité. Eudore, 
au milieu de son épreuve , dit à Festus : « Regardeis 
» bien mon visage , afin de me reconnoître au juge- 
» ment de Dieu. » Je ne sais pas ce que cela peut 
avoir de risible; mais je sais que , quand on se mêla 
de critiquer, Û ne faut pas pousser le défaut dé 
mémoire jusqu'à méconnoitre un passage de l'Ecri- 
ture : passage qui se retrouve mot à mot dans le 
martyre de sainte Perpétue (i). JPaurois ici un beau 



(x) Noiate tamen nobis faciès nosfras dUigenter , ut recog" 
Hosçaiis nos , in die illo judicii, AcT. MAaTYa. Vi^^iié 
SkÀci. PSEP. ST F&LIGXT. , cap. XVII, p. 94- 
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sujet de triottiphe • ]é ne triompherai point cepéir- 
dantj/carle pi us, habile homme se trompe quelque- 
fois, quoique la méprise so$t un peu forte j il n'y 
a qu*un certain ton qu un habile homme ne prendt 
jamais. 

Au reste , mes remarques épargneront à Homère , 
à Moïse, aux Prophètes, mille petites tracasseries 
qu on leur a faites sous mon nom ; ils Ont bien de 
quoi se défendre par eux-mêmes ; et vraiment je 
suis trop sujet àfailfiL*, pour me charger encore des 
sottises de l'Iliade et des erreurs de la Bible. On 
saura donc, en consultant la note" , s*il y a sûrelé ^ 
et si l'on peut me traiter comme je le mérite. Toute- 
fois , je m'accuserai d'uu peQ de malice : je n ai pas 
tout cité dans les remarques ; et. je ne serbis pas sur- 
pris que tel malheureux fragment, que j'aurai né- 
gligé ae dénoncer à la critiqué, n attire aux anciens 
une noutrelle avanie. Dans ce* cas, je promets le 
silence : je recevrai avec humilité les réprimandes 
adressées à Platon , Sophocle, Euripide ; je serai 
même charmé qu'on -apprenne à vivre à tous ces 
Grecs inlprudens fourvoyés dans lès Martyrs. 

Il me reste à dire quelques ndots du style des 
Mart)rrs : on l'a beaucoup moins attaqué que c-elui de 
mes premiers ouvrages. Autrefois , on me battoit 
avec mes propres armes : on citoit des pKrases , des 
pages même du Génie du Christianisme, yérilable- 
ment répréhensibles. Mais quant aux Martyrs, il 
jsemble qu'on ait évité avec soin d'en mettre de longs 
hiorceaux sous les jeux des lecteurs. Il paroît qu'on 
s est généralement accordé , amis et ennemis , à re- 
marquer dans ma manière des progrès du côté du goût 
"et de Tart. Si je m'en tiens au jugement des censeurs 
opposés aux Martyrs , le second Uvre, presque tout le 
irecit, le combat desFrancs surtout, une partie de l'En- 
fer et du Purgatoire, le livre des harangues , le carac-* 
tère de Cymodocée ^ de Démôdocus, âoât les meil- 
leures choses qui soient échappées à ma plume j il n'y 
a pas assez d'expressions pour les louer. Gomment 
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donc croire qu'un livre qui , d'après ses plus violens 
détracteurs , renferme un personnage comparable à 
Priam , . et un combat qui n'est point effacé par les 
plus beaux combats d'Homère < comment croire que 
ce livre est oublié, mort, enseveli' pour jamais? t)a 
va tous les jours à ta 'postérité , avecmoinà de titres; 
et grâces à Fimprimerie , l'avenir né pourra se sauver 
de nous. 

Selon les partisans des Martjnrs, cest le second 
volume qui l'emporte : le livre a Athènes , celui de 
Jérusalem , les quatre derniers livres , et parti- 
culièrement le dernier, sont ce qu'il y a de pré- 
férable dans l'ouvrage. Voilà certes dès jugemens 
bien divers , et d'après lesquels il me serôit difficile 
de me' Corriger, tes ôpinîotis ^mblènt d'accord 
sur quelques parties du travail : par exemple , sur !a 
prôpnélie de Saint-Paul, s«y la tentation d'JEudore 
an repas funèbre, et sur les adieux à là Muse. Ces 
' adieux, n'ont cependant d'autre mérite que 'd'expri- 
mer un sentiment vrai , et de mdntrer en moi <Je 
qu'on voit dans tous les h^mrnes, la fuitç du tehipâ , 
le changement des idées , et l'approche rapide de de 
moment où tout finit. Si ce n est pas s&às quelques 
regrets , c'est du moins sans remords que j'ai 
jero un regard sur les premiers jours de ma vie j et 
si } en vois beaucQup d'inutiles^ ]e n'en compte pas 
un dont je doive rougir. 

Je ne sais si je dois revenir sur la question 
de l'épopée en prose. Les littérateurs de tjôates les 
opinions semblent lavoir abandonnée , comme uiie 
inutile dispute de mots. Car il est certain que d'un 




ipl( 

znaque. Je renvoie le lecteur à la préface des premiè- 
res éditions* Je rapporterai seulement la réflexion 
d'un critique. «Si la versification fait l'épopée , a-t-il 
dit, il en résulte quél'Iliaàé , FOdjssée , TÉnéide, la 
Jérusalem, sont des romans dans nos traductions en 
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Îrôse, et des poèmes en grec, en latin et eit italien, if 
l'éloge le plus délicat qu^on ait peut-être fait du 'félé* 
maque, est celui que j ai lu dans je ne sais quel jour^ 
nal (i). Le censeur , pour mettre tous les partis d'ac« 
cord ,. suppose que les aventures du fils d'Ulysse , 
sont un beau po^nae traduit du grec par Fénélon. 
On s'est donne la peine de citer Anacréon , pour 
prouver que les conçipatriotes d'Homère pouvoient 
avoir une épopée en prose , mais que nous autres 
Français y. nous ne sompies pas si heureux. On a eu 
tort d aller, si loin. Les hellénistes se taisent , mais ils 
rient Je ne relèverai point des erreurs trop affli- 

feantes. En tout , je yeux donner à mes, censeurs 
exemple de la modération. S'ils n'ont pas craint de 
blesser mon amour-propre , je me fais un devoir 
d'épargner leur vanité. Ils attachent sans doute à leurs 
ouvrages beaucoup plus, d'importance que je nen 
attache aux miens : puisqu'ils ont mis leur bonheur 
dans l^urs succès littéraires, il Dieu ne plaise que ]e 
^prétende le. troubler. Ç^s censeurs ont quelquefois 
écrit ,dep choses agréables ; et spirituelles 5 ce n'est 
qu'en parlant de moi , qu'ils semblent perdre leur 
. talent : je conçois qu'ils doivent me h^ïr. Bailleurs , 
si j'ai sur euxl avantage de quelques lectures, je aai 
que ce que je dois avoir, puisque je me mêle de &ire 
des livres. 

Tout ceci soit dit, sans ôter à qui que ce soit le 
droit de courir sus aux Martyrs, comme épopée. 
Veutrpn <jue ce soit un roman ? je le veux bien; Un 
drame ? j'y consens. Un mélodrame ? de tout mon 
cœur. Une mosaïque? j'y donne les mains. J*e ne 
suis point poëte , je ne me proclame point poêle , pas 
même littérateur , comme on me fait l'honneur de 
me nommer 5 je n'ai jamais dit que j'avois fait un 
poème 5 j'ai protesté et je proteste encore de rjaon 



(i) Dans le Mercure , peut-^tre : Tartide , ik ce qu*iIsDi« 
semble , étoit de M. Auger. 
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ïnôspect pour ies Muses. Rien ne m enchante comme 
les vers. Etn'ai-je pas passé une grande partie de ma 
jeunesse , à ranger deux à deux des milliers de rimes 
qui n'étoient guère plus mauvaises que celles de mes 
voisins ? Dans la suite, j'ai préféré un langage in- 
férieur sans doute à 1^ poésie , mais qui me per- 
iriettoit d'exprimer aveè moins d'entraves Tenthou- - 
siasme que m'inspirent les sentimens des grands 
cœurs , les caractères élevés , les actions magna- 
nimes, et le mépris souverain que fai voué aux bas- 
sesses de l'ame ^ aux petites intrigues de l'envie , et à 
ces affectations effrontées de courage et de noblesse 
que dément à chaque pas une conduite servile. 

CHANGEMENS FAITS A CETTE ÉDitlON ET RE- 
MARQUES AJOUTÉES A LA FIN J>fi CHAQUE 
LIVRE. 

Dans le troisième livre ^ les discours des Puissances 
divines soïit retranchés : comme ces discours con- 
tiennent l'exposition complète du sujet, et le motif 
du récit, j'ai été obligé d'en conserver la substance. 
M. de La Harpe , dans son chant du Ciel , avoit 
commis la même faute que moi , e( faisoit parler 
Dieu , à l'exemple du Tasse et de Milton , d après 
l'autorité de l'Ecriture. On lui fit remarquer que ces 
discours étoient trop longs, et qu'on ne sauroit ja- 
mais prêter à Dieu un langage oigne de lui. Il chan- 
gea son plan , et par une heureuse idée , il mit ce 
qu'il vouloit dire , dans la bouche du prophète Isaïe. 
Debout au milieu des saints et des anges, le fils 
d'Amos lit dans le livre dévie, les destins de la terre. 
Je n'ai pu m'approprier cette belle fiction : j'ai eu 
recours à un autre moyen que l'on jugera. *" 

Dans ce même livre du Ciel , Cymodocée n'est 
plus demandée conmie une victime immédiate, 
mais elle est annoncée comme une victime secon- 
daire, qui doit augmenter le mérite du sacrifice 
d'Eudore. Les passages de l'Apocalypse, quiavoient 
1. f 
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servi de prétexte aux plaisanteries bdfines ou mau- 
vaises d'un journal , ont disparu ; tout ce qui pou— 
voit blesser la doctrine ou le dogme , dans le Purga- 
toire, l'Enfer et le Ciel 5 a été scrupuleusement effacé. 
Je ne m'en suis pas rapporté là-dessus à mes lu- 
mières , je me suis soumis à la censure de quelques 
a vans efcclésiastiques. 

J'ai insisté davantage sur la naissance d'Eùdoreet 
de Cymodocée, et sur ce qu'ils sont, l'un et l'autre , 
les représentans des grands hommes et des beaux- 
arts de la Grèce. 

Dans le livre de l'esclavage d'Eudore chez les 
Francs, j'ai rétabli un morceau que j'avois supprimé 
sur l'épreuve, et q^ue plusieurs personnes regret- 
toient 

Dans îe livre de Velléda , on ne trouvera plus les 
imprécations d'Eudore ; les couleurs trop vives sont 
adoucies. 

J'ai abrégé la scène de l'entrevue de Cymodocée 
et d'Hiérociès , elle sentoit trop le roman. 

J'ai annoncé plus fortement et plus clairement le 
triomphe de la religion. 

J'avois quelquefois parlé moi-même comme 
poëte ( qu'on me passe le mot ) , le langage de la 
mythologie: j'ai fait disparoître ces légères inadver- 
tances 5 j'ai retranché plusieurs comparaisons , abrégé 
quelques détails de mœurs , et. corrigé quelques 
fautes contre l'histoire et la géographie. 

Enfin , j'ai ajouté des remaraues à chaque livre. 

Ces remarques contiennent les imitations d'Ho- 
mère, de Virgile, etc. etc. Les autorités historiques 
se trouveront aussi dans ces notes. On y verra enfin 
d'assez longs morc^eaux de mon Itinéraire de Parts 
à Jérusalem , en passant par la Grèce , etc. Ces 
morceaux serviront de commentaires aux descrip- 
tions de la Grèce , de la Sjrie , et dé l'Egypte. Je 
n*ai passé en Orient que pour visiter les lieux cù j'ai 
placé la scène des Martyrs : il est donc tout simple 
C{ue le voyage justifie les tableaux du voyageur. 
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J'ai écrit ces notées avec une grande répugnance , 
et seulement polir obéir au conseil de mes amis. Ils 
m'oi^t représenté quebeaucoup de lecteurs, étrangers 
au langage de Patitiquité , avoîent besoin d'une es- 
pèce d'expJicalion pour lire les Martyrs 5 que c'éloit 
l'unique mojen de faire tomber une foule de cri- 
tiques. J'ai cédé à ces raisons', mais j'aurois tniéur 
aimé que l'avenir , s'il y a un avenii* pour itlbi , 
se fût <^hargé du commentaire. J*ai développé mon 
plan dans ces remarques , et montré la suite de mes 
idées et de ma composition. Je l'ai feit: avec siti*- 
cérité, et comme j'en aurois agi pour Touvrage d\in 
autre. Ces remarques apprendront du moins quel- 
que chose à quelques lecteurs, et elles seront un 
monument de ma bonne foi. ' 

Tout ceci prouve , j'espère , ce qui est déjà prouvé , 
mou obéissance à la critique. Elle'esttellé, que sou- 
vent mes amis n'osent me faire de^ objections , dans . 
la crainte de me voir changer et bouleverser tout an 
moindre mot. Je n'ai point cet oi'gueil qui se com^ 
plaît dans une errear. Si quelque chose me rendoit 
indocile à la leçon, c'est la manière dont elle est 
donuée. Je ne reçois point un conseil sous la formô 
d'un outrage j autant )e pourrois craindre la séduc- 
tion de la bienveillance, de l'estime, des préve- 
nances , des égards , autant je repousse le tcfti impé- 
rieux et les airs de maître. 

Il faut parler à présent de certains reproches qui 
' me sont beaucoup plus sensibles que tous les autres , 
parce qu'ils semblent tomber sur mes amis. 

On a voulu faire entendre que des hommes distin- 
gués , dont le jugement est une autorité puissante, 
après s'être prononcés pour les Martyrs , se sont en- 
suite prudemment retirés , lorsqu'ils ont vu déchirer 
l'ouvrage. 

Qu'on sache que les amis qui me restent , tout petit 
que soit leur nombre, ne sont pas de ceux qui se re- 
tirent au jour du combat; ils ont un jugement formé, 
et ils n'attendent point l'approbation jou l'aniraad- 
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version d'un bureau d'esprit pour savoir à quel rang 
ils doivent placer un ouvrage : ils regardent les 
Martyrs comme le meilleur, ou, si l'on veut, 
comme le moins foible de mes très-foibles écrits. 
Est-ce un homme dont le beau talent, comme 
écrivain , surpasse encore la pureté du goût 
comme critique , que l'on a voulu aésigner par cette 
étrange assertion? Mon illustre ami a dit et redit 
cent fois, à quiconque a voulu l'entendre, ce qu'il 
pense de mes derniers travaux littéraires; ses senti- 
mens à cet égard sont bien loin d'être changés : le 
temps et les satines publiées contre mon livre n'ont 
fait que laffermir dans l'opinion qu'il a des Martj^rs, 
et aucune opinion, sur tous les points et sous tous 
les rapports, ne leur^st plus complètement favo- 
rable. 

Si l'on trouve mauvais que je me vante ici des 
suffrages que j'ai obtenus; si je sors des bornes d'une 
modestie que la foiblesse de mes talens me prescrit , 
et que je n'ai jamais franchies jusqu'à présent, qu'on 
s'en prenne à l'indigne manière aont on m'a traité. 
Il est aisé de comprendre pourquoi on avoit ha- 
sardé une accusation qui jeloit cie la défaveur sur 
mon ouvrage , en même temps qu'elle flétrissoit le 
caractère de mes amis. On savoit que les digni- 
tés dont le premier d'entr'eux est revêtu , lui 
inteixlisoient toute espèce de lutte dans les journaux : 
on n'a pas craint alors de l'appeler dans une arène 
où il ne pouvoit descendre. Si l'indignation que 
cause l'injustice l'avoit engagé malgré moi dans ce 
combat, eh bien! on avoit encore tout à gagner : on 
eût fait du bruit en s'attachant à un nom célèbre. 

Enfin , s'il faut en croire les adversaires des Mar- 
tyrs , ce sont les coteries, les cabales , les partis , 
qui agissent en ma faveur. 

Depuis mon entrée dans la carrière des lettres ,, 
tous mes pas ont été marqués par des orages. J'ai 
été accablé d'injures , de pamphlets , de parodies , 
de critiques, de plaisanteries en prose et en vers j 
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mes phrases traînent dans toutes les saletés des bou- 
levards ; mon nom se rencontre dans toutes les sa- 
tires. Qu*ai-Je opposé à cela ? Une seule défense où, 
en répondant d'une voix ferme , je n'ai point rendu 
l'insulte pour l'insulte (i). Me rencontre-t-on dans 
ces salions et sur ces théâtres où se forge la re- 
nommée ? Suis - je de quelque assemblée litté- 
raire ? Vais-je lisant mes ouvrages à quiconque 
veut les écouter? Je vis seul; je n'ai point d'école, 
point de jeunes gens qui viennent recueillir les pa- 
roles du maître. Si j'en crois pourtant la faveur 
publique , il «e tiendroit qu'à moi de m'entourer de 
nombreux disciples. Avant la révolution, étant en- 
core dans ma plus grande jeunesse, un heureux ha- 
sard me jeta dans la société de M. de La Harpe , et 
l'eus le bonheur de recevoir les leçons de cet excel- 
lent maître. Il a daigné me rappeler dans son testa- 
ment , et je déplore tous les jours la perte d'un 
homme si utile aux lettres. Quel défenseur n'aî-je 
pas perdu ! Tout le monde sait Tamilié qui me lie 
au digne successeur de TArisfarqtfe français; amitié 
qui compte déjà bien des années , puisqu'elle re- 
monte à l'époque où j'ai connu *M. de La Harpe. 
D'autres littérateurs distingués , que je fréquentois 
à cette même époque , ont suivi des routes diffé- 
rentes de la mienne : ils se sont déclarés mes enne- 
mis , sans que je les aie provoqués ; ils m'ont atta- 
qué dans leurs écrits avec violence. Je ne me suis 
pas plaint de leur infidélité au souvenir d'une an- 
cienne liaison ; j'ai lu les critiques qu'ils ont faites de 
mes premiers ouvrages , j'y ai remarqué du goût , de 
l'esprit, du talent, du savoir. S'ils mont paru quel- 
quefois aller trop loin , j'ai pensé , ou que mon 
amour-propre me trompoit , ou qu'ils étoient em- 
portés malgré eux au-delà des bornes , par cette 
chaleur d'opinion dont on a tant de peine a se dé- 



(i) Défense du Génie du Christianisme. 
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fendre. Je me plais même à reconnoître que les 
rudes leçons d'une amitié changée m'ont été utiles j 
et que si les Martyrs ont moins de taches que mes 
précédens écrits , je le dois à ces jugemens , peut- 
être un peu rigoureux. Je ne pense nullement 
comme ces homnii^es de lettres en matière de reli- 
gion 5 mais cela ne me rend point leur ennemi, et 
je ne le dis point par une hypocrisie superbe (i). 

Ce ton n'e^t guère , il me semble , celui d'un 
chef de parti , d'un homme de coterie. Aujourd'hui 
que l'on a passé envers moi toutes les bornes 5 
aujourd'hui que Ton a tenu , en parlant des 
Martyrs, un langage que Ton ne m'avoit jamais 
adressé daJxs la plus grande chaleur de la contro- 
verse sur At^la , qu'ai-je opposé à celte attaque ? 
Pendant huit mois , un profond silence ; main- 
tenant , cet Examen^ où je n'ai pas même employé 
les réponses personoelles que je trouvois dans la 
brochui^e d'un défenseur inconnu. 

Ne pourrois-je point à mon tour, avec plus de 
justice, accuser mes adversaires de cabale et des— 

S rit de parti ? Je demanderois si des gens pleins 
e bonne foi et de, droiture ne se sont point assem- 
blés pour délibérer sur le sort qu'on feroit aux 
Martyrs ? Je denianderois si , dans l'incroyable cha- 
leur de la haine , on n'est point allé jusqu'à pro- 
poser d'insiUter ii^a personne autant que mon ou- 
vrage? Ceux qui coniioissent à fond l'odieuse in- 
trigue montée contre les Martyrs , verront bien que 
je ne dis pas tout. Et quel moment a-t-on choisi 

Sour mi'attaquer ! Moment où la moindre noblesse 
e caractère eût suffi pour interdire toute critique 



(i) Tandis que j'écrivois ceci, les littérateurs distingués 
dont je parle avec cette modération remplissoient les Aima- 
nachs de vers injurieux contre les Martyrs. La meilleure 
réponse que je puisse faire à ces littérateurs, c'est de laisser 
suosister tel qu^^îl est le paragraphe qui a donné lieu à cette 
note. 
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injurieuse ! Mais on n a respecté ni ma douleur , ni 
mes regrets. 

J'entends d'ici mes adversaires me répondre : 

« Vos études , vos voyages, vos sacrifices , vos 
douleurs, vos regrets ne font rien à l'affaire; le 
public n'entre point dans toutes ces raisons. Les 
Martyrs sont-ils une bonne ou une méchante épo- 
pée ? Voilà la question. Il n'y a point d'auteur cen- 
suré qui ne crie à l'injustice , à la persécution; qui 
n'en appelle à la postérité; qui ne se compare à 
Racine outragé , quoiqu'il n'ait rien de commun avec 
Racine. Les droits de la critique sont de dire nette- 
ment et clairement son avis ; de juger impitoyable- 
ment un livre, sans considérations aucunes, sans 
ménagemens , sans égards aux réclamations de l'au- 
teur. » 

Non , ce ne sont point là les droits de la critique 5 
et puisqu'elle ignore ses véritables droits, je vaig 
tâcher de les lui faire connoître. 

Un homme prend tout à coup le titre d'auteur • 
il se présente au public sans nom , sans talent, sans 
bonnes études ; tout annonce en lui une incapacité 
absolue pour l'art du poète, de lorateur, de l'histo- 
rien : c'est alors que la critique a le droit incontes- 
table de repousser cet homme , sans égards , sans 
ménagemens , sans considérations aucunes. Elle peut 
employer contre lui toutes sortes d'armes , hors celles 
qu'mterdit l'honneur. Raisonnemens, plaisanteries, 
vérités dures et tranchantes, tout est bon, parce 
qu'elle fait alors une œuvre charitable : elle arrête 
un malheureux au commencement d'une carrière où 
l'attendent les humiliations et le ridicule . s'il est 
riche, le mépris et la misère si la Fortune lui à 
refusé ses dons. Les lettres , sans le talent propre à 
les rendre utiles ou agréables , ne servent qu'à cor- 
rompre le cœur , qu'à nous gonfler de haine et d'en- 
vie , qu'à nous arracher aux devoirs de la société , et 
à nourrir en nous un amour-propre féroce aux 
dépens de tous les sentimens généreux. 
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Mais quand la critique croit avoir le droit d user 
de la même rigueur dans toute occasion et avec toute 
espèce d'hommes, dès qu'un ouvrage lui déplak, 
elle est dans une grossière erreur. Il résuJteroit de 
là que Boileaù pourroit être traité comme Chapelain, 
si le Lutnn ou TArt Poétique encouroit la disgrâce 
d'un censeur, et que le premier barbouilleur de 
jugemens littéraires pourroit manquer impuuément 
au géniede Corneille, 

Il y a donc nécessairement une règle qu'il n'est 
permis à personne de violer. Or , cette règle , la 
voici : , 

Ce qui décide.,du ton et des égards que l'on doit 
employer dans l'examen d'un ouvrage, cjest le plus 
ou moins de renonjmée , le plus ou moins d'estime 
qui s'attache au nom de l'écrivain , et, jusqu'à un 
certain degré , le plus ou' moins de temps, de veilles, 
d'études, de travaux, que cet écrivain a consacrés 
aux lettres. 

; Qu'un auteur ait donc obtenu un succès incontes- 
table, puisque c'est un fait 5 que ce syccès se soutienne 
après dix ans révolus 5 que des éditions sans cesse 
i^nouyelées, des traductions dans toutes les langues 
aient fait , à tort ou à raison , connoitre le nom de 
cet auteur dans toute l'Europe ; que cet auteur jouisse 
d'ailleurs de la réputation d'un honnête homme, la 
critique qui ne lui oppose qu'une parodie burlesque 
passe les bornes de son pouvoir : elle doit se souve- 
nir que ce n'est plus un écolier qu'elle corrige ; mais 
qu'elle est appelée à juger un homme vieilli dans . 
1 art', et dont elle ne peut relever les erreurs qu'avec 
défiance, mesure et politesse 5 elle sera d'autant plus 
tenue à* ces égards, que l'auteur aura mieux connu 
le prix- de l'estime publique, et que, respectant 
cette estime , il n'aura point broché son nouvel ou- 
vragé , mais aura fait tous les sacrifices pour rendre 
cet ouvrage digne du succès qu'ont obtenu ses pre- 
miers écrits. 'Ajoutons que dans ce cas l'auteur a le 
droit de demander que son juge ait au moins cette 
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compétence qui tient à la gravité des étudeâ et du 
Caractère , et d'exiger que le peintre en grotesques 
ne soit pas admis à prononcer sur les tableaux du 
peintre d'histoire. 

Si cette opinion sur les devoirs des juges litté- 
raires n'étoit que la mienne , elle ne mériteroit ^as 
sans doute la peine qu'on a y arrêtât; mais c'est aussi 
celle du maitrede tous les critiques , d'un homme 
qui se connoissoit en bons et en mauvais ouvrages ^ 
fet qui se fit un Jeu toute sa vie de tourmenter les 
Cassagne et les Gotin. » Traiter de haut en bas y dit 
» Boileau , un auteur approuvé du public , c'est 
A traiter de haut en bas le public même (i). » 

Tels sont les devoirs que la raison , l'équité , la 
modération, l'honneur, prescrivent à la critique* 
Ont-ils été remplis envers moi ces devoirs, et dois-je 
être placé ou dans la classe de l'homme nouveau qui 
cède imprudemment à la dangereuse tentation d^é- 
crire , ou dans celle de l'homme connu qui a fait des 
lettres l'occupation principale de sa vie? Ce n'est pas 
à moi de répondre à cette question. 

Disons plutôt , afin de quitter ce triste sujet , et 
pour faire voir que ce n'est point ma vanité Llesséô 

Sui se lamente ; disons que , si j'ai le droit d'être 
loqué de certaines leçons , cela ne 9%e rend 
point injuste. Je sais que je suis amplement dé-^ 
dommage d'une persécution passagère , par le suf-^ 
frage des hommes supérieurs^ par les critiques 
décentes de Ja plupart . des journaux , par le ju- 
gement favorable de cette société polie que re- 
clierchoient surtout Boileau , Racine et Voltaire ,' 
enfin, par les applaudissemeus de. la grande ma- 
jorité du public. Je n'ai jamais espéré d'ailleurs 
que les Martjrrs obtinssent, dans* le premier mo- 
ment , un succès aussi populaire que celui du 
Génie du Christianisme.. Les lemps sont chan-: 



- ' -* • - - I 



(i) Lettres k Brossette ^ tom. x , pag^r 6x. 



^^ EXAMEN 

gés : Touf^Vage n'est pas du même genre ; il con- 
vient à beaucoup moins- de lecteurs. Jamais ua 
livré d& GGtlë iiatiire ne fufc reçu d'iiilordavec enthou- 
siasme, le Télémaque exœpté ; et l'on sait que sa 
prompte renom mife tin t-à des cau$es indëpendantes 
de son mérite réeL S'il paroissoit au)ourdixni , il est 
hors de doute que le vulgaire des lecteurs et des cri- 
tiques le trouveroit froid ,. traînant, ennuyeux, et 
mépne écrit avec une négligence impardonnable : et 
cependant, quel chefc-d'cBuvrede goût,, de style et da 
sîniplicité'l 

Malgré Topposition de mes ennemis, malgré les 
préjugés de toute espèce que l'on a voulu faii^ naître 
contre les Martyrs,. j*;aienoore réussi beaucoup au- 
delà de mon > attente : il s'est plus éboulé dexem>- 
plaireaf de nion dernier ouvrage, eit quelques mois, 
qu'il'nesestvendu.d'exemplaires du Gîénie du Christ 
tianisme en plusieurs années. Sans rparler des jugea 

3 ni se sont oéclaTés pour nioi ^ ceux; qui ont con-» 
amné les Martyrs' mbnti donné , pour ces mêmes 
Martyrs , des éloges que je n ai jamais obtenus pour 
mes aUtres> écrits: éloges^ tels qu'ils sembloient de- 
voir exclure ensuite! le ton qu'on a pris avec moi. Mon 
amour-propre , oomme anteur. , a donc de quoi se 
consoler* mais je ne puis m'empécher de gémir sur 
le misérable esprit qui règne dans notre littérature, 
Çuellè idée doivent prendre dé nous lea étrangers, en 
lisait cesr critiques moitié furibondes , moitié bouf- 
fonnes, d'oii la^décenoe, l'urbanité, la bonne foi sont 
bannies ; ces jugemensoùron n'aperçoit que la baine^ 
l'etivie , 1-es^it de parti , et mille petites passions bon* 
teuses ? Bn Italie , en Angleterre , ce n'est pas ainsi 
qu'on accueille; un ouvrage : on l'examine avec soin , 
inénie avec rigueur, mais: toujours avec gravité. S'il 
renferme quelque-talent, on s'en fait un titre d'hon-* 
neurpour la patrie. EnJ*raiice, on diit^it qu'un suc-< 
ces littéraire est une calamité pour tous ceux qui se 
mêlent d'écrire. Je l'avouerai : quand je vois traîner 
dans la fangç les lambeauxdes mesowvirages, jerè-^ 



OES MARTTÉS. 91 

grélle quelcpefois cette catrière où personne n*a- 
voit le droit de prononcer mon nom publiquement 
sans mon aveu , et où je dispo^is' seul d'uile iloble 
•obscurité. 

Enfin on a parlé, à mon sujet, de philosophe et dé 
philosophie, et cela d'un- ton qui n'a fait tort qu'il 
celui qui l'a pris. Expliquons nous: 

S'il faut, pour être philosophe, applaudir aux 

Jjrogrès àes lumières , honorer les sciences , aimer 
es lettres et les arts, désirer le bonheur des hommes, 
idolâtrer la patrie , je suis philosophe. 

Si, pour mériter ce titre, il faut mépriser la sagesse 
et la gloire de nos ancêtres 5 blasphémer une religion 
qui a civilisé , éclairé et consolé la terre 5 substituer 
à félernelle parole et aux commandemens immua- 
bles de Dieu , le vain langage et la raison chan- 
geante de rhomme : s'il faut vanter l'indépendance 
avec un cœur d'esclave 5 n'avoir pour soi que les 
crimes et jamais les vertus d'une opinion , je n'ai 
point été, je ne suis point, et je ne serai jamais 
philosophe. 

C'est ici mon dernier combat : il est temps de 
mettre un terme à ces vaines agitations. J'ai passé 
fâge des chimères , et je sais à quoi m'en tenir 
sur la plupart des choses de la vie. Quelle que 
soit désormais la justice ou l'injustice de la cri- 
tique , je lui abandonne mes ouvrages : on pourra 
les ensevelir, les exhumer , les eusevehr de nou- 
veau , je ne réclamerai plus. Je suis las de rece- 
voir des insultes pour remercîmens des plus pénibles 
travaux. Dans aucun temps, dans aucun pays, un 
homme qui auroit consacré huit années de sa vie à 
un long ouvrage ; qui , pour le rendre moins im- 
parfait , eût entrepris des voyages lointains , dissipé 
Je fruit de ses premières études , quitté sa famille , 
exposé sa vie ; dans aucun temps, dis-je, dans au- 
cun pays, cet homme n'eût été jugé avec une légè- 
reté si déplorable. Je n'ai jamais senti le besoin de 
h fortune qu'aujourd'hui. Avec quelle satisfaction 
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)e laisserons le champ de bataille à ceux qui s'y dîs«- 
tiiigueut par tant de hauts fkits, pour Thonneur des 
Muses et l'encouragement des talens ! Non que je 
renonçasse aux lettres , seule consolation de la 
vie ; mais personne ne seroit plus appelé, de mon 
vivant , à me citer à son tribunal pour un ouvrage 
nouveau. 
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LIVRE I. 



Je veux raconter les com{)ats des Chrëtîens ; 
et la victoire que les Fidèles remportèrent 
sur les Esprits de l'Abîme, par les efiTorte 
glorieux de deux époux martyrs. 

Muse céleste, vous qui inspirâtes le poète 
de Sorrente et l'aveugle d'Albion , vous qui 
placez votre trône solitaire sur le Thabor, 
vous qui vous plaisez aux pensées sévères, 
aux méditations graves et sublimes , j'implore 
à présent votre secours. Enseignez- moi sur 

1* 
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la hatpe de David les chants que je dois faîre 
entendre ; donnez surtout à mes yeux quel- 
ques-unes de ces larmes que Jérémîe versoit 
sur les malheurs de Sion : je vais dire les 
douleurs de l'Eglise persécutée ! 

Et toi j vierge du Pinde , fille ingénieuse 
de la Grèce , descends ^ ton tour du sommet 
de THélicon : je ne rejetterai point les guir- 
landes de fleurs dont tu couvres les tom- 
beaux , 6 riante divinité de la Fable , toi qui 
n'as pu faire de la mort et du malheur même 
une chose sérieuse ! Viens , Muse des men- 
songes , viens lutter avec la Muse des vérités. 
Jadis on lui fit souf&ir en ton nom des maux 
cjTuels : orne, aujourd'hui son triomphe par ta 
défaite , et confesse qu'elle étoit plus digne 
que toi de régner sur la lyre. 

Neuf fois l'Eglise de Jésus-Christ avoit vu 
les Esprits de l'Abîme conjurés contre elle ; 
neuf fois ce vaisseau , qui ne doit point pé- 
rir, étoit échappé au naufrage. La terre 
reposoit en paix. Dioclétieu tenoit dans ses 
mains habiles le sceptre du monde. Sous la 
protection de ce grand prince , les Chrétiens 
jouissoîent d'une tranquillité qu'ils n'avoient 
point connue jusqu'alors. Les autels du vrai 
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Dieu commençoient à disputer l'encens aux 

• 

autels des idoles ; le troupeau des Fidèles 
augmentoit chaque jour ; les honneurs , les 
richesses et la gloire Ji'étoient plus le seul 
partage des adorateurs de Jupiter : l'Enfer , 
menacé de perdre son empire , voulut inter- 
rompre le cours des victoires célestes. L'Eter- 
jael, qui'Voyoit les vertus des Chrétiens s'affbi- 
blirdans la prospérité, permit aux Démons 
de susciter une persécution nouvelle ; mais , 
par cette dernière et terrible épreuve , la 
Croix devoit êtiip enfin placée sur le trône 
de l'univers, et les temples des faux dieux 
alloient rentrer dans la poudre. 

Comment J'antique ennemi du genre bu- 
main fit-il servir à ses projets les passions des 
honmies, et surtout l'ambition et Tamour? 
Muse, daignez m'en instruire. Mais aupara- 
vant, faites^ moi connoître la vierge inno- 
cente , et le pénitent illustre , qui brillèrent 
dans ce jour de triomphe et de deuil : l'une fut 
choisie du ciel chez les idolâtres, l'autre, 
parmi le peuple fidèle, pour être les victimes 
expiatoires des Chrétiens et des Gentils. 

Démodocus étoit le dernier descendant 
d'une de ces familles Homérides qui habi- 
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toîent autrefois l'île de Chio , et qui préten- 
doient tirer leur origine d'Homère. Ses pa- 
rens l'avoient uni ^ dans sa jeunesse, à la fille 
de Gléobule de Crète, Epicharis, la plus beUe 
des vierges qtii dansoient sur les gazons fleuris^ . 
au pied du mont Talée chéri de Mercure, Il 
avoit suivi son épouse à Gortynes, ville bâtie 
par le fils de Rhadamante , au bord du Léthé , 
non loin du platane qui couvrit les amours 
d'Europe et de Jupiter. Après que la lune evÀ 
éclairé neuf fois les antres des Dactyles, Epi- 
charis alla visiter ses troupeaux sur le inont 
Ida. Saisie tout à coup des douleurs mater^- 
nelles , elle mit au jour Gymodoeée , dans le 
bois sacré où les trois vieillards de Platon 
s'étoient assis pour discourir sur les lois : les 
Augures déclarèrent que la fille de Démo*- 
docus deviendroit célèbre par sa sagesse. 

Bientôt après , Epidiaris perdit la douce 
lumière des cieux. Alors Démodocus ne vit 
plus les eaux du Léthé qu'avec douleur; 
toute sa consolation étoit de prendre sur 
ses genoux le firuit unique de son hymen ^ et 
de regarder , avec un sourire mêlé de larmesjy 
cet astre charmant qui lui rappeloit la beauté 
d'j^picharis. 



V 
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Or 5 dans ce temps-là , les habitansde la Mes- 
sénie faîsoieAl élevçr un temple à Homère ; ils 
proposèrent à Démodocus d'en être le grand 
prêtre. Démodocus. accepta leur offre avec 
j^joie, content d'abandonner un séjour que la 
' colère céleste lui avoit rendu insupportable. 
Il fit un sacrifice aux Mânes de son épouse , 
aux Fleuves nés de Jupiter , aux Nymphes 
hospitalières de Tlda , aux Divinités protec- 
trices de Gortynes , et il partit avec sa fille , 
emportant ses Pénates et une pqtite statue 
d'Homère. 

Fpussé par un veut favorable, $oa vaisseau 
décp-uvre bientôt le promontoire du Ténare ; 
et, suivant les côtes d'Œtylos, d« Thalam^es et 
de Leuctres, il vient jeter l'ancre à l'ombre 
du bois de Ghperius. Les Me^éniens, peuple 
in^lruit par le i^alhem" 9 reçurqwt péi^i^odopus 
comme le descendant d'un dieu. Us le con- 
duisirent en triomphe au sanctuaire consacré 
à son divin aïeul. 

On y voyoit le Poète représenté sous la 
figure d'un grand fleuve où d'autres fleuves 
venoiept remplir leurs urnes. Le temple do- 
minoit la ville d'Ëpaminondas ; il étoit bâti 
dans un vieux bois d'oliviers 3 sur le mont 
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Ithome, qnî s'élève isolé, comme un vase 
c^'azur, au milieu des champs de laMessénie, 
L'Oracle avoit ordonné de creuser les fon- 
demens de l'édifice , au même lieu qtf Arîs- 
tomène avoit choisi pour enterrer l'urne d'ai- 
rain à laquelle le sort de sa patrie étoit 
attaché. La vue s'étendoit au loin sur des 
campagnes plantées de hauts cyprès , entre- 
coupées de collines , et arrosées par les flots 
de r Amphise , du Pamisus et du Balyra , oii 
Taveugle Thamyris laissa tomber sa lyre. Le 
laurier rose et l'arbuste aimé de Junon bor- 
doient de toutes parts le Kt des torrens et le 
cours des sources et des fontaines : souvent ,' 
au défaut de l'onde épuisée , ces buissons par- 
fumés dessinoient dans les vallons comme des 
ruisseaux de fleurs , et remplaçoient la fraî- 
cheur des eaux par celle de l'ombre. Des 
cités , des monumens des arts , des ruines , 
se montroient dispersés çà et là sur le tableau 
champêtre , Andanies témoin des pleurs de 
Mérope , Tricca qui vit naître Esculape , Gé- 
rénie qui conserve le tombeau do Machaon, 
Phéres , où le prudent Ulysse reçut d'Iphi- 
tus l'arc fatal aux amans de Pénélope , et 
Stényclare retentissant des chants de Tyrtée^ 
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Ce beau pays, jadis soumis au sceptre de 
l'antique Nélée , préseïitoit ainsi , du haut de 
rithome et du péristyle du temple d'Ho- 
mère 5 une corbeille de verdure , de plus de 
huit cents stades de tour. Entre le couchant 
et le midi , la mer de Messénie formoit une 
brillante barrière ; à Torient et au septentrion , 
la chaîne du Taygète , les sommets du Lycée, 
et les montagnes de l'Elide, arrêtoient les re- 
gards. Cet horizon, unique sur la teir'e, rap- 
peloît le triple souvenir de la vie guerrière , 
des mœurs pastorales, et des fêtes d'un peuple 
qui comptoit les malheurs de son histoire par 
les époques de se& plaisirs. 

Quinze ans s'étoient écoulés depuis la dé- 
dicace du temple. Démodocus vivoitpaisible- 
ment'retiré à l'autel d'Homère. Sa fiUe Gymo- 
dôcée croissoit sou&sesyeux , comme un jeune 
olivier qu'un jardinier élève avec soin au bord 
d'une fontaine, et qui est l'amour de la terre 
et du ciel. Rien n'auroit troublé la joie de 
Démodôcus, s'il avoit ptt ttouver pour sa fille 
un époux qui l'eût traitée avec toute sorte 
d'égards , après l'avoir emmenée dans une 
maison pleine de richesses; mais aucun gendre 
n'osoit se présenter, parce que Gymodocée 
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avoit eu le malheur d'inspirer de rameur k 
Hiéroclès , procomui d*Achaïe , et favori de 
Galérius. Hiéroclès avoit demandé Cymodo- 
cée pour épouse; la jeune Messénienne avoit 
supplié son père de ne la point livrer à ce, 
Romain impie, dont le seul regard la faisoit 
frémir. Démodocus avoit aisément cédé aux 
prières de sa fille : il ne pouyoit confier le 
sort de Cymodocée à un barbare soupçonné 
de plusieurs crimes , et qui , par des trait^mens 
inhumains, avoit précipité une première 
épouse au tombeau. , 

Ce refus, en blessant Tor^ueil du procon- 
sul , n'avoit fait qu'irriter sa passion : il avoit 
résolu d'employer , pour saisir sa proie , tous 
les moyens que donne la puissance unie à 
la perversité. Démodocus , afin de dérober 
sa fille à l'amour d'Hiéroclès , l'avoit consa- 
crée aux Muses. U i'instruisoit de tous lea 
usages des sacrifices : il lui montroit à choisir 
la génisse sans tache , à couper le poil sur le 
firent des taureaux, à le jeter dans le feu, à 
répandre l'orge sacrée ; il lui apprenoit sur- 
tout à' toucher la lyre , charme des infor- 
tunés mortels. Souvent assis avec cette fillQ 
chérie sur un rocher élqvé , au bord de l^ 
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mer , ik chantoient quelques morceaux choi- 
sis de riliade et de l'Odyssée : la tendresse 
d'Andromaque , la sagesse de Pénélope , la 
modestie de Nausîcaa; ils disoient les maux 
qui sont le partage des enfans de la terre: 
Agamemnon sacrifié par son épouse, Ulysse 
demandant l'aumône à la porte de son pa- 
lais; ils s'attendrissoient sur le sort de celui 
qui ineurt loin de sa patrie , sans avoir 
revu la fumée de ses foyers paternels ; et 
vous aussi , jeunes heaumes , ils vous plai- 
gnoient , vous qui gardiez les. troupeaux des 
rois vos pères, et qu'une occupation si inno- 
cente ne put sauver des terribles mains 
d'AchUle! 

Nourrie des plus beaux souvenirs de l'an- 
tiquité dans la doete familiarité des Muses , 
Cymodocée dé velèp^ioit chaque jour de nou^ 
veaux charmes. Dénaodoeus , consommé dans 
la sagesse , cherchoit à tensperer cette éducar 
tioa toute divine , ^ inspirant à sa fille le 
goût d'uiie aimable sknplicité. Il aimoit à la 
voir quitter son luth , pour aller remplir, une 
m:ne à la fontaine , ou laver les. voiles du 
temple au courant d'un fleuve. Pendant les 
}Qmrs de l'hiver , lorsqu'adossée contre une 
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colonne , elle toarnoît ses fuseaux à la lueur 
d'une flamme éclatante , il lui disoit : 

« Gymodocée , j'ai cherché dès ton enfance 
à t*enrîchir de vertus et de tous les dons des 
Muses , car il faut traiter notre amé , à sou 
arrivée dans notre corps , comme un céleste 
étranger que Ton reçoit avec des parfums et 
des couronnes. Mais , ô fille d'Epîcharis , crai- 
gnons l'exagération qui détruit le bon sens : 
prions Minerve de nous accorder la raison , 
qui produira dans notre naturel cette modéra- 
tion y sœur de la vérité y sans laquelle tout est 
mensonge. » 

Afnsi de belles images et de sages propos 
charmoient et instruisoient Gymodocée. Quel- 
que chose des Muses auxquelles elle étoit 
consacrée , a voit passé sur son visage , dans 
sa voix et dans son cœur. Quand elle baissoit 
ses longues paupières dont l'ombre se dessi- 
noit sur la blancheur de ses joues, on eût 
cru voir la sérieuse Melpomène ; mais quand 
fille levoit les yeux , vous l'eussiez prise pour 
la riante Thalie. Ses cheveux noirs ressem- 
bloient à la fleur d'hyacinthe , et sa taille au 
palmier de Délos. Un jour elle étoit. allée au 
loin cueillir le dictame avec son père* Pour 
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découvrir cette plante précieuse , ils avoient 
suivi une biche blessée par un archer d'Œ- 
chalie ; on les aperçut sur le sommet de» 
montagnes : le bruit se répandit aussitôt que 
Nestor et la plus jeune de ses filles, la belle 
Polycaste , étoient apparus à des chasseurs , 
dans les bois de l'Ira. 

La fête de Diane-Limnatide approchoit , et 
l'on se préparoit à conduire la pompe accou- 
tumée sur les confins de la Messénie et de la 
Laconie. Cette pompe, cause funeste des 
guerres antiques de Lacédémone et de Mes- 
sène , n'attiroit plus que de paisibles specta- 
teurs. Gymodocée fut choisie des vieillards y 
pour conduire le chœur des jeunes filles qui 
dévoient présenter les ofiandes à la chaste 
sœur d'Apollon. Dans la naïveté de sa joie, 
elle s'applaudissoit de ces honneurs , parce? 
qu'ils rejaillissoient surson père : pourvu qu'il 
entendit les louanges qu'on donnoit à sa fille, 
qu'il touchât les couronnes qu'elle avoît ga-^ 
gnées 5 il ne demandoît pas d'autre gloire , ni 
d'autre bonheur. 

Démodocus , retenu par un sacrifice qu'un, 
étranger étoit venu ofirir à Homère , ne put 
accompagner sa fille à Ljimné. Elle se rendis 
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seule à la fête avec sa nourrice Euryinëduse, 
fille d'Alcymédon de Naxos : le vieillard 
ëtoit sans inquiétude , parce que le pro- 
consul d'Achaïe se trouvoit alors à Rome 
auprès de César-Galérius. Le temple de Diane 
s'élevoit à la vue du golfe de Messénie , sur 
une croupe du Taygète , au milieu d'un bois 
de pins y aux branches desquels les chasseurs 
avoient suspendu la dépouille des bêtes sau- 
vages. Les murs de Tédifice avoient reçu du 
temps cette couleur de feuilles séchées , que 
le voyageur ob^rve encoje aujourd'hui dans 
les ruines de Rome et d'Athènes. La statue de 
Diane, placée sut un autel au milieu du temple, 
étoit le chef-d'œuvre d'un sculpteur célèbre* 
li avoit représenté la fille de Latone , debout, 
nn pied en avant , saisissant de la main droite '' 
une flèche d^ns son carquoia suspendu à ses 
épaules , tandis que la biche Cérynide , aux 
cornes d'or et aux pieds d'airain, se réfugioit 
sous l'arc que la déesse teïioit dans sa main 
gauche abaissée. 

Au moment où la lune, au milieu de sa 
course, laissa tomber ses rayons sur le tem- 
ple, Cymodocée, à la tête de ses compagnes, 
égales en nombre aux Nymphes Océanies , 
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entonna Fhymn© à la Vierge Blanche. Une 
troupe de chasseurs répondoit à la voix des 
jeunes filles: 

« Formez , formez la danse légère ! Dou- 
» blez^ ramenez le chœur, le chœur sacré ! 

» Diane , souveraine des forêts , recevez les 

» vœux que vous of&entdes vierges choisies, 

» des enfans chastes , instruits par les vers de 

2> la Sibylle. Vous naquîtes sous un palmier , 

» dans la flottante Délos. Pour charmar les 

3> douleurs de Latone , des cygnes firent sept 

» fcns en chantant le tour de Tîle harmo- 

» nieuse : ce fiit en mémoire de leurs chants, 

» que votre divin frère inventa les sept cordes 

» de la lyre. 

» Formez , formez la danse légère ! Dou- 
» blez , ramenez le chœur, le chœur sacré ! 

» Vous aimez les rives des fleuves , l'om- 

» brage des bois , les forêts du Cragus ver- 

» doyant , du frais Algide et du sombre Ery- 

» manthe. Diane qui portez Tare redoutable , 

» Lune dont la tête est ornée du croissant , 

» Hécate armée du serpent et du glaive, 

D faites que la jeunesse ait des mœurs pures , 
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» la vieillesse du repos , et la race de Nestor, 
» des fils 5 des richesses et de la gloire ! 

» Formez , formez la danse légère ! Dôu*- 
» blez 5 rajnçienez le chœur , le chœur sacré ! » 

En achevant cet hymne , les jeunes filles 
ôtèrent leurs couronnes 3e laurier , et les sus- 
pendirent à l'autel de Diane , avec les arcs 
des chasseurs. Un cerf blanc fut immolé à 
la reine du silence. La foule se sépara, et 
Cymodocée , suivie de sa nourrice , prît un 
sentier qui la devoit conduire chez son père. 

C'étoit une de ces nuits dont les ombres 
transparentes semblent craindre de cacher le 
beau ciel de la Grèce : ce n'étoit point des 
ténèbres , c'étoit seulement l'absçuce du jour. 
L'air étoit doux comme le lait et le miel, et 
l'on sentoit à le respirer un charme inexpri- 
mable« Les sommets du Taygète , les promon- 
toires opposés de Colopides et d'Acritas, la 
mer de Messénie , brilloienl; de la plus tendre 
lumière ; une flotte ionienne baissoit ses voiles 
pour entrer au port de Goronée , comme une 
troupe de colombes passagères ploie ses ailes 
pour se reposer sur un rivage hospitalier; 
Alcyon gémissoit doucement sur son nid, et 
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le vent de la nuit apportoità Gymodocée les 
parfuma du dictame et la voix lointaine de 
Neptune ; assis dans la vallée , le berger con- 
temploit la lune au milieu do, brillant cortège 
des étoiles, et il se réjouissoit dans son cœur. 
• La jeune prêtresse des Muses marchoit en 
silence le long des montagnes. Ses yeux er- 
roient avec ravissement sur ces retraites en- 
chantées, oit les anciens avoient placé le ber- 
ceau de Ly curgue et celui de Jupiter , pour 
enseigner que^la religion et les lois doivent 
marcher ensemble et n'ont qu'une même 
Origine. Remplie d'une frayeur religieuse, 
chaque mouvement , chaque bruit de venoit 
pour elle un prodige : le vague murmure 
des mers étoit le sourd rugissement des lions 
de Gybèle descendue dans le bois d'Œchalie; 
et les rares gémissemens du ramier étoient 
les sons du cor de Diane chassant sur les 
hauteurs de Thuria. 

Elle avance^ et 'd'aimables souvenirs , en 
Remplaçant ses craintes , viennent occupçr Sa 
mémoire : elle se rappelle les antiques tradi- 
tions de l'île fameuse oii elle reçut la lumière , 
le Labyrinthe dont la danse des jeunes Gré- 
toises imitoit encore les détours , l'ingénieux 

I. 2 
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Dédale j l'imprudent Icare^ Idomënée et soi! 
fils, et sur tout les deux sœurs infortunées ^ 
Phèdre et Ariadne. Tout à coup , elle s'aper- 
çoit qu'elle a perdu le sentier de la naon^ 
tagne , et qu'elle n'est plus suivie de sa nour^* 
rice : elle pousse un cri qui se perd dans les 
airs ; elle implore les dieux des forêts , les 
Napées , les Dryades ; ils ne répondent point 
à sa Voix , et elle croit que ces divinités ab^ 
sentes sont rassemblées dans les vallons du 
Ménale , où les Arcadiens leur offrent des 
sacriSces solennels. Cymodocée entendit de 
loin le bruit des eaux : aussitôt elle coutt se 
mettre sous la protection de la Naïade jus- 
qu'au retour de l'aiurore. 

Une source d'eau vive, environnée de 
hauts peupliers, tomboit à grands flots d'une 
roche élevée ; au-dessus de cette roche , on 
voyoit un autel dédié aux Nymphes , oii les 
voyageurs ofïroient des vœux et des sacri- 
fices. Cymodocée alloit embrasser l'autel , et 
supplier la divinité de ce lieu de calmer les 
inquiétudes de son père , lorsqu'elle aperçut 
im jeune honune qui dormoit appuyé contre 
un rocher. Sa tête , inclinée sur sa poitrine 
et penchée sur son épaule gauche , étoit un 
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peu soutenue par le bois d'une lance; sa inain^ 
jetée négligemment sur cette lance , tenoît à 
peine la laisse d'un chien qui sembloit prêter 
l'oreille à quelque bruit; la lumière de l'astre 
de la nuit) passant entre les branches de deux 
cyprès, éclairoit le visage du chasseur : tel, 
un successeur d'Apelles a représenté le som- 
meil d'Endymion. La fille de Démodocuscrut 
en eflet que ce jeune homme étoit l'amant de 
la reine des forêts: une plainte du Zéphyr lui 
parut être un soupir de la déesse , et elle prit 
ua rayon fugitif de la lune dans le bocage 
pour le bord de la tunique blanche de Diane 
cjui se retiroit. Epouvantée , craignant d'avoir 
troublé les mystères , Cymodocée tombe à 
genoux , et s'écrie : 

« Redoutable sœur d'Apollon , épargnez 
» une vierge imprudente ; ne la percez pas 
» de vos flèches! Mon père n'a qu'une fille, 
i> et jamais ma mère, déjà tombée sous vos 
j> coups, ne fut orgueilleuse de ma naissance!» 

» 

A ces cris , le chien aboie , le chasseur se 
réveille. Surpris de voir cette jeune fille à 
genou3t , il se lève précipitamn^ eut. 



20 LES MARTYRS, 

« Comment , dit Cytnodocée confiiise et 
toujours à genoux , est-ce que tu n'es pas le 
chasseur Endymîon ? » 

et Et vouSj dit le jeune homme non moins 
interdit, est-ceque vous n'êtespas un Ange ? >i 

a Un Ange, reprit la fille deDémodocus ! » 
- Alors l'étranger , plein de trouble : 

« Femme , levez-vous , on ne doit se pro&. 
terner que devant Dieu. » 

Après un moment de silence , la prétresse 
des Muses dit au chasseur : 
* « Si tu n'es pas un dieu caché sous la forme 
d'^un mortel, tues sans doute un étranger que 
les Satyres ont égaré comme moi dans les bois. 
Dans quel port est entré ton vaisseau ? Viens- 
tu de Tyr si célèbre par la richesse de ses 
marchands ? Viens-tu de la charmante Corin- 
the oii tes hôtes t'auront fait de riches pré- 
sens ? Es-tu de ceux qui trafiquent sur les 
mers jusqu'aux colonnes d'Hercule ? Suis-tu 
le cruel Mars dans les combats ; ou plutôt 
n'es-tu pas le fils d'un de ces, mortels jadis 
décorés du sceptre , qui régnoient sur un pays 
fertile en troupeaux, et chéri des dieux? » 
' L'étranger répondit : 
« Il n'y a qu'un Dieu , maitre de l'univers ; 
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et je ne suis qu'un homme plein de Ixoublé et 
de, foiblesse. Je m'appelle Eudore ; je suis fils 
de Lasthénès. Je revenois de Thalames, je 
retournois chez mon père ; la nuit m'a surpris : 
je me suis endormi au bord de cettp fontaine. 
Mais vous, comment êtes-vous seule ici ? Que 
le cieTyous coiLserve la pudeur , la plus belle 
des Craintes après celle de Dieu !» 

Le langage de cet Jhpname confondoit Cy-^ 
modocée. Elle sentoit devant lui un mélanse 
d'amour et de rqspçct ; de confiancç et de 
frayeur. La gravité de sa parole çt la grâce, 
de jsa personne fbfpti^Loient àsps;}^€^;^ W cqn - 
traste extraordinaire,jEl/e,çntrev<i)ymt cpmane^ 
une nçuivella^sfiç^^ ^'«hommes 9 plus iioble 
et pins sérieuse que cj41p,qH'ellg,g\3?ijt' con- 
nue );^$qu')alors. Croyapt augmentejr l'intérê| 
qu'Eu4<»^eparoi$^oit prendre à S99. qia^iiçur ^ 
^y^Jm dit: . ; ...,, . 

i;F:,J[^ ?ui6,fillej4!ï?f?^'^rç '^^ chant^jim- 

, ]|[^j'étrangar^e. contenta de répjiqujçrû. 
fi Je connois jUn pliis bepji Uvfe que^ le 

Péçoncertée pajç la i^rièveté de cette ré- 
pqnse^ Çymodoçée /iit en elle-même : , 
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ce Ce jeune homme est de Sparte, n 

Puis elle raconta son histoire. Le fits de 
Lasthénès dit : 

a Je vais vous reconduire chearvotre père. » 

Et il se mit à marcher devant elle. 

La fille de Démodocus le suivoit; on enten- 
doit le frëmissement de son haleine , car elle 
trembloit. Pour se rassurer un peu, elle essaya 
déparier: elle hasarda quelques mots sur les 
charmes de la Nuit sacrée , épouse de l'Erèbe, 
et mère des Hespérîdes et de l'Amour. Mais 
son guide l'interrompant: 

« Je ne vois que des astres qui racontent 
la gloire du Très-Haut. >* 

Ces paroles jetèrent de nouveau la confu- 
sion dans le^cœur de la prétresse des Muses. 
Elle ne savoit plus que penser de cet in- 
connu , qu^blle avoit pris d'abord pour un 
Immortel. Etoit-ce un impie qui erroit la nuit 
sur là terre, haï des hommes, et poursuivi 
par les dieux? Etoit-ce un pirate » descendu 
de quelque vaisseau pour ravir les enfant à 
leurs pères? Cyinodocée couunençoit à sen- 
tir une vive frayeur , qu'elle n'osoit toutefbis' 
laisser paroître. Son étoimement n'eut plus de 
borne, lorsqu'elle vit son guide s'i^cKnerd^ 

A 
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vant un esclave délaissé qu'ils trouvèrent au 
bord d'un chemin, l'appeler son frère, et lui 
donner son manteau pour couvrir sa nudité. 
■ « Etranger, dit la fille de Démodocus, tu 
as cru sans doute que cet esclave étoit quel- 
que dieu caché sous la figure d'un mendiant, 
pour éprouver le cœur des mortels? » 

« Non , répondit Eudore , j'ai cru que 
c*étoit un homme. » 

Cependant un vent frais se leva du côté de 
l'orient. L'aurore ne tarda pas à patoître. 
'Bientôt sortant des montagnes de la Laconie , 
9ans nuage et dans une simplicité magnifique , 
le Soleil agile et rayonnant monta dans les 
cieux. A l'instant même , s'élançant d'un bois 
voisin , Euryméduse , les bras ouverts , se pré- 
cipite versC3rmodocée : 
' « O ma fille , s'écrie-t-elle , quelle douleur 
tu m^as causée ! J'ai rempli l'air de mes san- 
glots. J'ai cru que Pan t'avoit enleviée^ Ce 
dieu dangereux est toujours errant dans les 
forêts; et, quand il a dansé avec le vieux 
Silène , rien ne peut égaler son audace. Corn* 
ment aurois-je pu reparoître sans toi devant 
mon cher maître ! Hélas , j'étois encore dans 
ma première jeunesse , lorsque me jouant sur 
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le rivage de NaKos, ma patrie, je fus tout à < 
coup enlevée par une troupe de ces homme» 
qui parcourent l'empire de Téthys à main ar- 
mée, et qui font un riche butin! Ils me ven- 
dirent à un port de Crète , éloigné de Gor 
tynes , de tout Tespace qu'un homme, ^i 
marchant avec vitesse , peut parcourir entre 
la troisième veille et le milieu du jour. Ton 
père étoit venu à Lébène , pour échanger des 
blés de Thébdosie , contre des tapis de Milet. 
Il m'acheta des mains des pirates : le prix fut 
deux taureaux qui n'avoient point encore 
tracé les allons de Cérès. Dans la suite , ayant 
reconnu ma fidélité , il me plaça aux portes 
de sa chambre nuptiale. lorsque les cruelles 
Ilithyes eurent fermé les yeux d'Epicharis, 
Démodocus te remit entre mes bras , afin que 
je te servisse de mère. Que de peines ne m'as- 
tu point causées dans ton enfance ! Je passois 
les nuits auprès de ton berceau , je te balan* 
çois sur mes genoux ; tu ne voulois prendre 
de nourriture que de ma main , et quand je 
te quittois un instant , tu poussoîs des cris. » 

En prononçant ces mots , Euryméduse ser-* 
roit Cymodocée dans ses bras ; et ses larmes 
mouilloient la tore. Cymodocée, attendrie 
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par Ie$ car^ses de sa nourrice , r^nbrassoit 
aussi en pleurant ; et elle disoît : 

oc Ma laère , c'est Eudore , le fils de Lad- 
thénès. » 

Le jeune homme , appuyé sur sa lance , 
regardoit cette scène avec un sourire ; le 
sérieux naturel de son visage àvoit fait place 
à un doux attendrissement Majs tout à coup 
rappelant sa gravité : 

<c Fille de Démodocus, dit-il, voilà votre 
nourrice ; l'habitation de votre père n'est pas 
éloignée. Que Dieu ait pitié dé vptreamej » 

Sans attendre la réponse de Cympdocée, il 
part comme un aigle* La prêtrise des Muses, 
instruite datis l'art des Augures, ne douta pluli 
que iecbasseur ne fût un des Immortels: eUè 
détouriia la tête , dans la crainte de voir le dieu 
et de mourir. Ensuite , elle se hâta de gravir 
iemoitt Ithome , et passant les fontaines d'Ar-- 
sinoé eit de Glepsydra , elle frappe au temple 
d'Homère, Le vieux pontife avoit eiré (oute 
la nuit dans les bois ; il avoit envoyé xle$ 
esclaves à Leuctres, à Phcres, à Linméw 
L'absence du proccmsul.d'Ach^e ne sufHsddt 
plus pour rassurer la tendresse paternelle: 
Démodocus craîgnoit à présent les violences 
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d'Hiéroclès, bien que cet impie fut à Rome, 
et il n'entre voy oit que des maux pour sa chère 
<3ymodocëe. Lorsqu'elle arriva avec sa nour- 
rice, ce père malheureuK étoit assis à terre, 
près du foyer ; la tête couverte d'un pan de sa 
robe , il arrosoit les cendres de ses pleurs. A 
l'apparition subite de sa fille il est près de mou* 
rir de joie. Cymodôcéese jette dans ses bras; 
et , pendant quelques momens , on n'entendit 
que des sanglots entrecoupés : tels sont les cris 
dont retentit le nid des oiseaux , lorsque la 
mère apporte, la nourriture à ses petits. Enfin , 
suspendant ses larmes : 

« O mon enfant , dit Démodocus , quel dieu 
t'a rendue à ton père? Comment t'avois-je 
laissé aller seule au temple ? J'ai craint nos 
ennemis; j'ai craint les satellites dHiéroclès, 
qui méprise les dieux et se rit des larmes des 
pères. Mais j'aurois traversé la mer; je serois 
allé me jeter aux pieds de César; je lui aurois 
dit : « Rends-moi ma Cymodocée , ou 6te-moî 
la vie. » On auroit vu ton père, racontant sa 
douleur au Soleil , et te cherchant par toute la 
terre, comme Cérès, lorsqu'elle redemandoit 
sa fille que Pluton lui avoit ravie. La destinée 
d'un vieillard qui meurt sans enians , est digne 



LIVRE I. ^7 

de pîtîé. On s'éloigne de son corps, objet de 
la dérision de la jeunesse : « Ce vieillard , dit- 
» on , étoitlm impie , les dieuK ont retranché 
)) sa race ; il n a pas laissé de fils pour Tense- 
» velir. » 

Alors Gymodocée , flattant son Vieux père 
de ses belles mains, et caressant sa barbe ar-* 
gentée : 

«( Mon père , chantre divin des Immortels ^ 
nous nous sommes égarées dans les bois; un 
jeune homme, ou plutôt un dieu, nous a 
ramenées ici^ » 

A ces mots, Démodocus se levant, et 
iécartant sa fiile de son sein : 

tt Quoi, s'écria-t-il, un étranger t'a ren- 
due à ton père , et tu ne Tas pas présenté à 
nos foyers, toi, prêtresse des Muses et fille 
d'Homère ! Que fût devenu ton divin aïeul , 
si l'on n'eut pas mieux exercé envers lui les 
devoirs de l'hospitalité ? Que dira-t-on dans 
toute la Grèce ? Démodocus , THoméride , a 
fermé sa porte à un suppliant ! Ah , je ne sen« 
tiroîs pas un chagrin plus mortel quand on ces^ 
seroit de m'appeler le père de Gymodocée ! » 

£uryniéduse voyant le courroux de Dé- 
modocus y et voulant excuser Gymodocée ; 
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<e DémpdocuS) ditrelle, mon cher maître , 
garde-toi de condamner ta fille. Je te par«- 
lerai dans toute la smcërité de mon cœur. Sî 
nous n'avons pas invité l'étranger à suivre 
nos pas, c'est qu'il é toit jeune et beau comme 
un Immortel , et nous avons craint les soup'- 
çons qui s'élèvent trop j^.uvent dans le cœur» 
des enfans de la terre. » 

ce Ëury méduse, repartit Démodocus,quelles 
paroles.' sont échappées à. tes lèvres! Jusqu'à 
présent tu n'avois pa^' paramanquerdesages^ 
se ; mais je vois qu'un dieu a troublé ta raisQii< 
Sache • que je n'ouvre pQÎ9t ;non cœur aux 
défiances injustes , et je ne b^s rien twt qué^ 
l'homme qui soupçoai^Q-toiqpurs le cœur de 
l'homme. » . ; :> 

Gjmodocée conçut alors le de^seiftjd'^ain 
s^ Démodocus. L '^ 

« Pontife sacré, lui dit-èHe.,,calme^ jet*pnj 
3upp^e, les transports de ta colère : la colère i,^ 
comme la faim , est mère desmauvais conseîjb* 
Nous pouvons encore réparer ma fauteur Là 
jeune homme m'a dit sonnom, Tuconspâraa 
peut-être son antique race ;< il se nommeiËu^. 
dore , il est fils de Lasthénès. » 

La douce persuasion porta ces paroles 
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adroites âa fond du cœtir de Dëmodoetrd : il 
embrassa tendrement Cymodocée. ' 

ce Ma fille 5 lui dit-îl , ce n*est pas en vAin 
tqae j'ai pris soin dHnstmire ta jemiesse : il 
n'y a point de vierge de ton âge que tu ne 
surpasses par la soliditë de ton esprit; ePles 

_ « à 

Grâces seules sont plus habiles que foi à 
broder des voiles. Mais qui pourroit égaler 
les Grâces , surtout la plus jeune , la divine 
Pasitbée! Il est vrai, ma fille, je contiois 
la race antique d'Ëudorè, fils de Lastbënès. 
Je ne Ae cède à personne dans la- science de 
la généalogie des dieux et des hommes; jadis 
même je n'aurois été vaincu que par Orphée , 
Linus , Homère , ou le vieillard d' Ascrée : car 
les hommes d'autrefois étoient très-supérieurs 
à ceux d'aujourd'hui* Lasthénès est un des 
principaux habitans de l'Arcadie^ Il est issu 
du sang des dieux et des héros , puisqu'il des- 
cend du fleuve Alphée , et qu'il compte parmi 
ses aïeux le grand Philopœmen et Polybe aimé 
de Calliope fille de Saturne et d'Astrée. Il a 
lui-même triomphé dans les jeux sanglans du 
dieu de la guerre ; il est chéri de nos princes; 
on l'a vu revêtu des plus grandes charges de 
l'Etat et de l'armée. Demain ^ aussitôt que 
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Dioé ) Irène et Eunomie , aimables Heures ; 
auront ouvert les portes du jour, nous mon* 
terons sur un char, et nous irons offrir des 
prësens à Eudore dont la renommée publie 
la sagesse et la valeur. » 

En achevant ces mots , Démodocus , suivi 
de sa fille et d'Eur3rmëduse , entra dans les 
bâtimens du temple , où brilloient Tambre y 
l'airain et Técaille de tortue. Un esclave te-" 
nant une aiguière d'or et un bassin d'argent , 
verse une eau pure sur les mains du prêtre 
d'Homère • Démodocus prend une coupe , la 
purifie par la flanune , y mêle l'eau et le vin^ 
et répand à terre la libation sacrée , afin 
d'apaiser les dieux Lares. Cymodocée se 
retire dans son ajppartement ; et après avoir 
joui des délices du bain, elle se couche sur 
des tapis de Lydie , recouverts du fin lin de 
l'Egypte ; mais elle ne put goûter les dons du 
sommeil, et ce fut en vain qu'elle pria la Nuit 
de lui verser la douceur de ses ombres. 

L'aube a voit à peine blanchi l'orient , qu'on 
entendit retentir la voix de Démodocus : il 
appeloit ses intelligens esclaves. Aussitôt 
Evémon, fils de Boetoiis, ouvre le lieu qui 
renfermoit l'appareU des chars. U emboite 
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Tessîea dans des roues bruyantes; h huit 
rayons fortifiés par des bandes d'airain ; il sus- 
pend un char orné d'ivoire sur des courroies 
flexibles ; il joint le timon au char, et attache 
k son elttrémité le joug éclatant. Hestionée 
d'Epire, habile à élever les coursiers, amène 
deux fortes mules d'une blancheur éblouis^ 
santé; il les conduit bondissantes sous le joug , 
et achève de les couvrir de leur hamois étin- 
celant d'or. Euryméduse , pleine de jours et 
d'expérience y apporte le pain et le vin , la 
force de l'homme ; elle place aussi sm* le 
char le présent destiné au fils de Lasthénès. 
G'étoit une coupe de bronze à double fond, 
merveilleux ouvrage où Vulcaîn avoit gravé 
l'histoire d'Hercule délivrant Alceste , pour 
prix de l'hospitalité qu'il avoit reçue de son 
époux. Ajax avoit donné cette coupe à Ty- 
chius d'Hylé y armurier célèbre , en échange 
du bouclier recouvert de sept peaux de tau^ 
reau , que le fils de Télamon portoit au siège 
de Troie. Un descendant de Tychius recueil- 
lit chez lui le chatitre d'Ilion, et lui fit pré- 
sent de la superbe coupe. Homère étant allé 
dans l'île de Samos, fut admis aux foyers 
de Créophyle , et il lui laissa en mourant sa 
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coape et ses poèmes. Dans la suite , le roi 
Lycurgue de Sparte , cherchant partout la 
sagesse , visita les fils de Créophyle : ceux-ci 
loi offrirent , avec la coupe d*Homère , les 
vers qu'Apollon avoit dictés à ce poète im- 
mortel. A la mort de Lycurgue, le monde 
hérita des chants d'Homère , mais la coupe 
fut rendue aux Homérides : elle parvint ainsi 
à.Démodocus, dernier descendant de cette 
race sacrée , qui la destine aujourd'hui au fils 
de Lasthénès. 

Cependant Gymodocée, dans un chaste 
asile , laisse couler à ses pieds son vêtement 
de nuit , mystérieux ouvrage de la pudeur. 
Elle revêt une robe semblable à la fleur 
du lys , que les Grâces décentes attachent 
elles-mêmes autour de son sein. Elle croise 
sur ses pieds nus des bandelettes légères , et 
rassemble sur sa tête, avec une aiguille d'or, 
les tresses^parfumées de ses cheveux. Sa nour- 
rice lui apporte le voile blanc des Muses 
qui brilloit comme le Soleil, etquiétoit placé 
sous tous les c^utres dans une cassette odo- 
rante. Cymodocée couvre sa tête de ce tissa 
virginal , et sort pour aller trouver son père. 
Dans ce moment même , le vieillard s* avan- 
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çoit vêtu d'une longue robe , que rattachoit 
une ceinture ornée de franges de pourpre, 
de la valeur d'une hécatombe.Ilportoitsur sa 
tête une couronne de papyrus 5 et tenoit à la 
main le rameau sacré d'Apollon. Il monte sur 
le char, et Cymodocée s'assied à ses côtés. 
Evémon saisit les rênes , et presse du fouet 
retentissant le flanc des mules sans tache. Les 
mules s'élancent, et les roues rapides mar- 
quent à peine sur la poussière la trace qu'un 
léger vaisseau laisse en fuyant sur les mers, 
(c O ma fille , dit le pieux Démodocus tandis 
que le char vole , nous préserve le ciel de 
manquer de reconnoissance ! Les portes des 
enfers sont moins odieuses à Jupiter que les 
ingrats : ils vivent peu, et sont toujours livrés à 
une Furie ; mais une divinité favorable se tient 
toujours auprès de ceux qui ne perdent point 
la mémoire des bienfaits : les dieux voulurent 
naître parmi les Egyptiens , parce qu'ils sont 
les plus reconnoissans des hommes. » 
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PREMIÈRE REMARQUE. 

(Pag. 3. Muse céleste.) 

O Musa , tu che di caduehi allori 
Non drcondî la front€ in Elicona ^ ete. 

(Pag. 5. L'Eternel , qui voy oit les vertus 
des Chrétiens s'affbiblir dans la prospérité , 
permit aux Démons de susciter une persé- 
cution nouvelle. ) " 

Eusèbe a donné la ipéme raison de la persécution 
sous Dioclétien. On peut remarquer au reste que 
cette exposition , fort courte et fort simple $ contjient 
absolument tout le sujets 



m' 



(Pag. 5. Démodocus étoitle dertiîer des-^ 
amendant d'utie dé ces familles hotnérides.) 

J'ai adopté la tradition qui convenoit le mieux. à 
mon sujet : on sait d'ailleurs que les HomérideÀ 
étoient des Rhapsodes qui réçitoient en public des 
morceaux de l'Iliade et de l'Odyssée. Le nom de 
Démodocus est emprunté, de l'Odyssée. Démodo- 
cus étoit un poëte aveugle , qui chantoit aux festins 
d'Alcinoiis : on croit qu Homère s'est peint sous la 
figure de ce favori de$ Muses. Par la fiction de cett« 

3* 
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famine d'Homère , j'ai pu faire remonter les mœurs 
jusqu'aux siècles héroïques, sans trop choquer la 
vraisemblance. Il est assez simple qu'un vieux prêtre 
d'Homère , dernier descendant de ce poète , poëte 
lui-même 9 fst l'esprk tput rempli de l'Iliade et de 
l'Odyssée i iait gardé , pour ainsi dire , les mœurs 
de sa famille. On voit dans les montagnes d'Ecosse, 
des clans ou tribus , qui^ depuis des siècles , con- 
servent la langue , le vêtement et les usages de leurs 
pères. Sans le secours de cette fiction , p^ut-être 
assez heureuse en .elle-même., j'aurois perdu le 
charme et les grands traits de la mythologie d'Ho- 
mère. On m'auroit a(oirts reproché , très- justement , 
d'avoir opposé' les titœUrs chrétiennes dans toute 
leur jeunessft et leur beauté ^ aux mc&urs païennes 
dans leur décadence. On voit donc ici une preuve 
frappante de ma bpnn'efoi, e't de la conscience 
quejiêtnets toujours daps<m on travail* Certainement 
Jês pëtita .dieux d'Ovidp çt. les usages de la Gjrèce 
idolâtre, au quatlrièiaae siècle n'aproient pu $e sou- 
tenir un seul moment auprèvde la grandeur du 
christianisme naissant et du tableau des vertus 
«^figiélî^ués. ll'ttefaik p'ài d'kîHeurs oublier que 
Gymodôcée, nepré^èhtaht lès beaux -arts de là 
<irèé«vdè}t -sortir de^ îèé«è fattïille Homérîdc,€t 
qu'elle va devenir chrétientie pour remettre à là 
Muse sainte la lyre d'Hoqifère. 

(Pag. 6. Dû Mont Talée, chéri de Mer^ 
cure.) 

Montagne de Crète , où Mercure étoit honore. 
Peut-être àvoit-elle pris son norh de Talus, com- 
pagnon des travaux de Rhadamante , et dont les 
pogtes ont fait un géant d'airain , qui combattit les 
Argonautes et fut tué par les enchantem^ïis . de 
lUédée^ ;P^o/e^ Platoïî et Apollonius. 
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y*. ■ ' 

(Pag. 6. Il avoit suivi son épouse à Gor- 
tynes, ville bâtie par le fils de Rhadainante y 
au bord du Léthë i non loin du platane qui 
couvrit les amours d'Europe et de Jupiter.) 

Gortynes , une dm cent villes de la Crète. Rha- 
Ramante est devenu p^r re»ch»i2f^meAt des poètes 
un des juges des enfers. Le Léthé , petite rivière de 
Crète , ainsi nommée parcç que ce fut sur ses bords 
qu'Hermione oublia Cadmus. Les Grecs ayant re- 
iBf^qué le long du Léthé une espèce de platane 
toujours vert, publièrent que Jupiter avoit fttit 
naître ce platane pour cacher ses amours avec 
Europe. V€>y0e les Mythologues , les Géographes 
€l les Voyageurs, entr'anires Toubnbport. 



vi«. 



(Pag. 6, Les antres des Dactyles.) 

Les Dactyles idéens étoient, selon las un^s, des 
prêtres 46 Cyfoèle , et, selon les autres , une espèce 
d'hommes religieux , premiers habitans de la Crète. 
Ils demeuroient dans les cavernes du inont Ida . 
Voyez SoPHoctE, Strajson, Diodorê de 
Sicile , ^tc. 

VII®. 

(P^g, 6. :£picham alla visiter ise^ trou- 
peaux sur le moQttt Ida. Saisie f0ut à coup 
des douleurs ngiatérnéllçiç \ elle mît au jour 
Cymodocée. ) ■ 

... ^ ,'. '-:■ haxjyilibriy..': ) 

• • -(Pag. 6. Dansée bôrs-éacîré où lëi iii^s 
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vieillards de Platon s^étoient assis pour dîs^ 
courir sur les lois. ) 

Allusion à la belle scène qui commence l& dia-^ 
logue sur les lois. « Clinias :. En avançant , nous^ 
trouverons dans les bois consacrés à Jupiter , des^ 
cyprès d'une hauteur et' d'une beauté admirables , 
et des prairies où nous pourrons nous asseoir et 
nous délasser. » Lois de PkU. •, Hv. i*% irad, de- 
M. Grou. 

(Pag. 6. De regarder avec un sourire 
mêlé de larmes cet astre charmant, etc.) 

Sourire mêlé de larmes. Andromaque regarde 
ainsi Astyanax : » 

C'est encore Homère qui conipare Astyanax à un 
bel astre : 

Iliad. lib. VI.. 

(Pag. 7^ Or , d^s ce temps-là , les habî-r 
tans de la Messénie faisoient élever un temple 
à Homère.) 

- Presque toutes les villes qui se disputoientla ^oire 
d'avoir donné naissance à Homère, lui élevèrent, 
des temples. Ptolémée-Philopator lui en bâtit ua 
magnifique; Chio célébroit des jeux eA Thonneui: 
du plus grand des poètes ; Argos invoquoit Apollon 
et Homère, etc* 

XI*. 

( Pag. 7. Poc»se par un vent favorable ^ 
$on vaisseau découvre bientôt le promon*. 
toffç du T^PWe , et suivant les côtes d'CE^y- 
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I08, de Thalames et de Leuctres, il vient 
jeter l'ancre à Tombre du bois Chœrius.) 

Le Ténare , aujourd'hui le cap Matauan, dernier 

Sromontoire de la Laconie. On y voyoït un temple 
e Neptune et un soupirail qui conduisoit aux 
enfers. Œtylos , Thalames , Leuctres , etc, , villes 
situées le long des côtes de la Laconie , au revers 
du mont Taygète , ' dans le golfe de Messénie. 
( Voyez PausaniAS in Messen. ) Ces villes 
n'ont rien de remarquable. D'Anville veut trouver 
CËtylos dans Betylo : peut-être Thalames est-il 
Calamate ; quoiqu il soit plus probable que la Ca- 
lamate moderne est la Calamé des anciens. Il ne 
faut pas confondre la Leuctres du golfe de Messé- 
nie avec la Leuctres de FArcadie, et surtout avec 
la Leuctres célèbre par la victoire d'Epaminondas. 

(Pag. 7. On y voyoit le poète représenté 
sous la figure d'un grand fleuve , où d'autres 
fleuves venoient remplir leurs urnes. ) 

Cet ingénieux emblème fut trouvé par l'antiquité , 
et c'est ce qui a fait dire à Longin , en parlant des 
imitations de Platon : « Il a puisé dans Homère 
comme dans une vive source , dont il a détourné 
une infinité de ruisseaux. » {^Traité du JSub lime, 
chap. XI, traduct. de Boileau. ) Que je serois heu- 
reux si j'avois puisé à mon tour quelques gouttes 
d'eau dans cette vive source ! 

(Pag. 7. Le temple dominoît la ville 
d'Epainii\ondas. ) 

C'est Messène. Elle fût bâtie par le général thé-, 
bain, après qu'il eut battu les Spartiates et rappelé 
les Messéniens dans leur patrie. Pellegrin ne parle 
point de Mesi^e, L'abbé Founnont fa visita vers 
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Fan 17B41 et compta treaite-hutit lotirs encore 
debout.* 

Je voyois ces ruines à, ma gauche , en traversant 
la Messénie , pour me rendre à TrlpoKzza , au pied 
du Ménale , dans le vallon de Tégée. M. de Pouc- 
queville, venant de Navarin (l'aricienne Pylos), et 
faisant â peu prèslamême route que moi , dut laisser 
ces méraôs ruines à sa droite. Voyez PAUSANIAS in 
Messen. ; Voyages du jeune Anacharsis ; Pelle- 
GKIN , Voyage au royaume de Morée ; PouCQUE- 
VILLE , Voyage en JMorêe. 

XIV*. 

( Pag. 8v L'Oracle avDÎt ordonné de creu- 
ser les fondemens de l'édifice, au même lieu 
qu'Aristomène avoit choisi pour enterrer 
Turne d'airain à laquelle le sort de sa patrie 
étoit attaché. ) 

Tout le monde connoît les fameuses guerres de» 
Spartiates «t des Messéniens. Ceux-ci , au moment 
d'être subjugués , eurent recours à la religion. 

« On garraott, dit Pausanias , un monumentaux 
» quel étoit attaché le salut des Messénîens. Si les 
» Rlesséni'ens perdoient ce monument sacré, ils 
» seroient entièrement détruits ; si au contraire ils 
» le.corfservoient , ils se releveroient un jour de 

31 leurs ruines Aristomène enleva pendant la 

» nuit ce' trtonument , et Tenterra dans l'endroit le 
» le plus désert du mont Ithame. » 

Ce monument étoit une urne de bronze qui ren- 
fermoil; des lames de plomb sur lesquelles étoit 
gravé tout ce qui avoit rapport au culfe des grandes, 
déesses. Epaminondas retrouva cette urn^ , rap- 
pela ksMcssénieus£ugiti&; et bâtit ]M(essène. 

XV*. 

( Pag. 8. Les flots de FA'^phîse , du 
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Pamisus et du Balyra , où l'aveugle Tha- 
myris laissa tomber sa Ij^e.) 

■ 

Le Pamisus passoît pour le plus grand fleuve du 
Pëloponèse. J'ai échoué dans son embouchure avec 
une barque qui ne tiroit que quelques pouces d^eau* 
L'Amphise , selon Pausanias , se jette dans le 
Ralyra. Le poëte Thamyris ayant osé défier les 
Muses dans 1 art des chants fut vaincu. Les Muses 
le privèrent de la vue, et il jeta de dépit ou laissa 
tomber (selon d'autres auteurs ) sa lyre dans le 
Balyra. Flaton veut que l'ame de Tnamyris soit 
passée dans le corps du rossignol. Voyez aussi Ho— 
MËRE, à^ns VJliaiie. 

xvi«. 

(Pag. 8. Le laurier rose et l'arbuste aimé 
de Junon.) 

C'est le gatilier ou i'agnus castus. A Samos, cet 
arbrisseau étoit consacré , et l'on ptétendoit que 
Junon étoit née sous son ombrage. J'ai nommé sur- 
tout ces deux arbrisseaux, parce que je les ai trouves 
à chaque pas dans la Grèce. 

xvn«. 

(Pag. 8. Andanies , témoin des pleurs de 
Mérope^.Tricca qui vit naître Ésculape, 
Gérénie qui conserve le tombeau de Ma- 
chaon , Phéres , oii le prudent Ulysse reçut 
d'Ipliitus l'arc fatal aux amans de Pénélope , 
<5t Sténiclare retentissant des chants de 
Tyrtée.) 

« Cresphonte , dit Pausanias , épousa Mérope..* 
Les anciens rois de Messénie faisoient leur résidence 
k 'Artàanie. » La belle tragédie de Voltaire a fait 
çpnnottre Mérope. à tous les lecteurs. 
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it Selon les Messéniens , dit encore Pausànias , 
Esculape étoit né à Tricca, village de Messénie. » 
Il y a aautres traditions sur Esculape : j^ai suivi celle 
qui convenoit à mon sujet. 

«f On voit k Gérénie, dit toujours Pausànias ^ le 
tombeau de Machaon. » 

, ( Phéres , où le prudent Ulysse reçut 
dlphitus Tare fatal. ) 

Voici le passage d'Homère ; 

« Cet arc étoit un don d^Iphitus, fils d'Euryte^ 
semblable aux immorteh. Ipnite étoit venu dans la 
Messénie ;- il rencontra Ulysse dans la maison du 
généreux Orsiloque. » Odyss,^ lib. XXI. 

D'après cela, j'ai cru pouvoir placer la circons-» 
tance du don de Tare à Phéres , puisqu'Orsiloque 
demeuroit à Phéres , d'après le témoignage de Pau- 
sànias et d'Homère lui-même. 

(Et Stényclare retentissant des chants de 
Tyrtée.) 

J'ai lu Stényclare , au lieu de Stényclere , pour 
l'oreille. On sait que dans les guerres de Messénie , 
les Lacédémoniens demandèrent un général aux 
Athéniens, et que ceux-ci leur envoyèrent Tyrtée, 
maître d'école , laid et boiteux. Les ennemis se ren- 
contrèrent dans la plaine de Stényclare , à un en^ 




par des espèces d'élégies guerrières que 
toute l'antiquité a louées comme sublimes. Il nous 
reste quelques fragmens des poésies de Tyrtée , dans 
la collection des petits poè'tes grecs, roet. grceo, 
min, > pag. 334* 

(Pag. 9. Ce beau pays , jadis soumis au 
sceptre de l'antique Néiée , présentoit.... une 
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corbeille de verdure de plus de huit cents 
stades de tour.) 

Nélée , chassé d'iolchos , ville de Tfaessalie , sq 
retira chez Apharéus , son cousin germain , qui 
régnoit en Messénie. Celui-ci lui donna Pylos et 
toute la côte maritime. Apharéus eut deux fils , 
JUyncée et Idas, qui firent la guerre aux Dioscures, 
et qui périrent dans cette guerre. La Messénie passa , 
par le;ir mort , sous la domination de Nestor , fils 




(Pag. 9, Cet horizon, unique sur la terre, 
rappeloit le triple souvenir de la vie guer-^ 
rière , etc. ) 

Toute cette description de la Messénie est de la 
dernière exactitude. Elle est faite sur les lieux mêmes, 
et je n'ai rien retranché, rien ajouté au tableau. Un 
critique qui m'a traité d'ailleurs avec politesse, trouve 
cette phrase singulière : «c dessinent dans les vallons 
comme des ruisseaux de fleurs ; » mais rexpressioi)^ 
paroîtra,je crois, très-juste à tous ceux qui auront 
visité les lieux. Je n'ai pu rendre autrement ce que 
je Yoyois ; presque tous les fleuves , ou plutôt les 
ruisseaux de la Grèce 9 sont à sec pendant l'été., 
Leurs lits se remplissent alors de lauriers roses^, de 
gatiliers , de genêts odorans. Ces arbustes , planté^ 
«ans le fond qu ravin , ne montrent que leurs tête$ 
au— dessus du sol ; et comme ils suivent les sinuosi-r 
tés du torrent desséché où ils croissent, leurs cime^ 
fleurie^ , qui Sjerpentei^t ainsi au milieu d'une ten*e 
brûlée, dessinent réellement à l'œil des ruî^eau}^ 
de fleurs. Jjc passage suivant de mon lljhYéraire , 
servira de commentaire à ma 4^cripti,Qn de la 
MesAéaie» 



"F 
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<( Il faisoit encore nuit quand nous quittâmes 
» Modon , autrefois Méthone, en Messénie. (Le 
» vaisseau qui m'avoit pris à Trieste m'avoit dé— 
» banjué à Modon. ) Je croyois encore errer dans 
» les déserts de l'Amérique : même solitude, même 
» silence. Nous traversâmes des bois d'oliviers , en 
» nous dirigeant au Midi. Au lever de l'aurore ^ 
» nous nous trouvâmes sur les sommets aplatis de 
» quelques montagnes arides , où nous marchâmes 
endant deux heures. Ces sommets labourés par 

es torrens, avoient l'air de guérets abandonnés. 
» Le jonc marin , et une espèce de bruyère épi— 
» neuse et flétrie , y croissoient par touffes ou par 
» bouquets. De gros caïeux de lis de montagnes , 
» déchaussés par les pluies , paroissoient çà et là à 
» la surface de la terre. Nous découvrîmes la mer a 
» travers d'un bois d'oliviers clair-semés. Nous des- 
» cendîmes dans un vallon^ où l'on voyoit quel— 
-» ques champs de doura , d'orge et de coton . 
« Nous traversâmes le lit dessécné d'un torrent y 
» où croissoient le laurier rose et l'agnus castus , 
» joli arbrisseau k feuilles longues , pâles et me— 
3» nues, et dont la fleur lilas, un peu cotonneuse, 
V s'allonge en forme de quenouille : Junon étoil 
» née sous cet arbrisseau, célèbre à Samos. Je cite 
•» ces deux arbustes , parce qu'on les retrouve dan* 
i> toute la Grèce; qu ils décorent, presque seuls, 
» ces solitudes jadis si riantes et si parées , au-* 
» jourd'hui si nues et si tristes. A propos de torrents 
» desséchés , je dois dire que je n'ai vu , dans U 
» patrie de l'Uissus , de l'Alphée et de l'Ery- 
>» manthe , que trois fleuves- dontl'urne ne fût pas 
» tarie : le Pamisus, le Céphise et l'Eurotas. Il 
» faut qu'on me pardonne encore l'espèce d'indif- 
» férence et presque d^impiété , avec laquelle j'é- 
>i criï^î -Couvent les noms les plus célèbres ou le» 
» plus fitononieux. On se familiarise, palgrésoi, 
» en Grèce ,,' avec Thémlstecle , Epaminondaë , So- 
» phocle, Platon, Thucydide; et il faut une grande 
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j» religion pour ne pas franchir le Cîthéron, le 
» Ménale ou le Lycée , comme on passe des monu 
M vulgaires. 

*> Au sortir des vallons dont je vien« de parler^ 
M nous commençâmes à gravir de nouvelles mon— 
» tagncs. Mon guide me répéta plusieurs fois de^ 
» noms inconnus ; m^is k en juger par leur posir 
?> lion, ces montagnes dévoient faire une partie dg 
»> la chaîne du mont Témathia. J>ïous ne tardâmes 
M pas à entrer dans un bois charmant, .de vieux oli- 
» viers, de lauriers roses jd'esquine , d^agnus castus 
» et de cornouillers. Ce bois étoit dqminé par de* 
« sonun^ts rocailleux. Parvenue à cette aernière 
^> cime, nous découvrîmes le beau gplfe de Mes- 
» sénie , bordé de toutes parts de hautes montagnes, 
» entre lesquelles le montXt,home se distinguoitpar 
M son isolement ; et le Taygète par ses deux (lèches 
j> aiguës. Je saluai aussitôt cçs monts fameux , 
*» par tout ce que je savois de beaux vers à leur 
*» louange. 

» Un peu au-dessous du sotnmet du Tém^.thia , en 

» descendant vers Coron , nous aperçûmes une 

j> misérable ferme grecque , dont les habitans s'en- 

» fuirent à notre approche. A' mesure que nous des- 

j» cendions , nous aépoavrions de plus en plus la 

j» rad€ et le port de Coron , où l'on voyoit quelque^ 

j> bâtimens à l'ancre : la flotte du Capitan-Pacha 

** étoit mouillée de l'autre côté dii; golfe , vers 

•» Calamate. En arrivait à la plaine qui est au pied 

» des montagnes , et qui s'étend jusqu^â la mer, 

a» nous aperçûmes un village au centre duquel 

.»» étoit une espèce.de.qhâteaufort ; Iç tout étoit en- 

» vironné d'un cimetière turc, couvert de cyprès de 

M tous les âges. Mon guide , en me montrant ces 

M arbres , m^ les «nùmtnoit Faryssa, Le Messénien 

9* d'autrefois m'auroit conté l'histoire du jeune 

u homme dont le Messénien d'aujourd'hui n'a re- 

» tenu que la moitié du nom. Mais ce nom, tout 

» défiguré qu'il est , proQoacë sujr le$ lieux ^ à la 
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h vue d'un cyprès et des sommets du Taygèté , iné 
» fit un plaisir que les poètes comprendront. Jem^ 
» disois pourtant, en regardant ces tombeaux turcs! 
» Que sont venus faire ici les barbares conquérans 
» du Péloponèse ? Ils sont venus y mourir comme 
» les Messëniens ! Au reste , ces toibbêaux étoient 
» fort agréables : le laurier rose croissoît au pied 
a des cyprès , qui ressembloient à de grands obé-^ 
>} lisques ; des milliers de tourterelles voltigeoient 
» parmi ces ombrages ; l'herbe dottoit autour de la 
»> petite colonne funèbre , surmontée du turban ; 
>> une fontaine bâtie par un pieux schérif , et qui 
» sortoit de son tombeau , répandoit son eau dans 
» le chemin , pour le voyageur. On se seroit vo-* 
3> lontiers arrêté dans ce cimetière , où le laurier de 
» la Grèce , dominé par le cyprès de l'Orient ^ 
» sembloit rappeler la rhémoire de deux peuples 
n dont la poussière reposoitdans ce lieu. 

» Nous mîmes une heure pour arriver de ce 
» cimetière à Coron. Nous marchâmes â travers un 
f» bois continu d'oliviers, planté de froment à 
» demi moissonné. Le terrain , qui de loin paroît 
)i une plaine unie, est coupé par des tavines ihé-» 
» gales et profondes. M. Vial , alors consul de 
j> Frafice à Coron , me reçut avec cette hospitalité 
»» par laquelle les consuls du Levant sont si remar^ 
3i quables. Il voulut bien me loger chfcz lui. Il ren- 
3» voya mon janissaire de Modort , et me donna un 
» de ses ptopres janissaires, pour traverser avec 
^> moi la Morée , et me conduire à Athènes. Ma 
» marche fut ainsi réglée. Je ne pouvois me rendre 
7> à Sparte , par Calamate , que l'on prendra si l'on 
» veut, pour Calathion , Cardamyle ou Thalames, 
n sur la côte de la Laconie , presqu'en face de 
» Coron: le Capitan-Pacha étoiten guerre avec les 
» Maniottes ; ainsi la route par Calamate m'éloit 
3> feifmée : il fut donc arrêté que je prendrons un long 
3» détour ^ que je passerois le défilé des Portes , l'un 
» des Hermœum de la Messénie ; quç je me ren* 



s 
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j» drols à Tripolîzza , afin d'obtenir du Pacha de 
» Morée,lefinnan nécessaire pour passer Tistfame; 
» que je reviendroîs de Tripouzza à Sparte, et que 
j» de iSparte je prendrois , par la montagne , le 
» chemin d'Argos , de Mycènes et de Corinthe. 

» 

» La maison du consul dominoit le golfe de 
» Coron ; je voyois de ma fenêtre la mer de Mes- 
» sénie, peinte du plus bel azur; devant moi, de 
» Pautre côté de cette mer, s'élevoit la haute chaîne 
» duTaygète , couvert de neige, et justement com- 
» paré aux Alpes par Strabon , mais aux Alpes 
» sous un plus beau ciel. A ma droite , s'étendoitla 
» pleine mer, et à ma gauche , au fond du golfe, 
» ie découvrons le mont Ithome , isolé comme le 
» Vésuve , et tronqué comme lui à son sommet. Je 
9 ne pouvoir m'arracher è ce spectacle. Quelles 
» pensées ne m'inspiroit point la vue de ces côtes 
j» silencieuses et désertes de la Grèce , où Ton n'en- 
i> tend que Tétemel sifBement du Mistrale , et le 
j» gémissement des flots ! Quelques coups de canon ~ 
» que le Capitan-Pacha faisoit tirer de loin à loin 
» contre les rochers des Maniottes , interrompoient 
» seuls ces tristes bruits , par un bruit plus triste 
» encore. On ne voyoit sur toute l'étenaue de la 
» mer que la flotte de ce chef des Barbares : elle me 
» rappeloit les pirates américains, qui plantoient 
» leur drapeau sanglant sur une terre inconnue , et . 
» prenoient possession d'un pays enchanté, au nom 
» de la Servitude et de la Mort; ou plutôt je croyois 
» voir les vaisseaux d' Alaric s'éloigner de la Grèce 
3» en cendre, emportant la dépouille des teoaples, 
» les trophées d'Olyifnpie , et les statues brisées de 
» la Liberté et des Arts. 

» Je quittai Coron , le x4 août , à deux heures» 
9 du matin , pour continuer mon voyage , etc. etc. » 



48 REMARQUES 

(Pag. g. Comme ua jeune olivier qu*un 
jardinier élève avec soin. ) 

OÎ»t Sï ff c^n iproç «r«p ifid-|iXf« f^^itic 
XoSpM «r Offlx-éx» od'* «xi« «y«i3fi8p{/;c;ir vj^«p , 
K«xèr , riAi'd'aor , rè /• ri vmeci i'utinvif 
n«rreiMV «rf/iAMV xoi rf Cùvtt dt^tï Ktvx^, ' 

lUAD. Hb. XVII. 

Je n'»i pas tout imité dans cette b^Ue comparai- 
son. Pythagore avoit une telle admiration pour ces 
vers, qu'il les avoit mis en musique, et qu'il les 
chantoit en s'accorapagnant de sa lyre. 

XXI*. 

• (Pag. lO. Hîëroclés avoit demandé Cy- 
modocée pour épongé.) 

Voilà la première pierre de l'édifice. X*^ motif du 
refus.de Démodocus ^t du. dégoût de Cymodocée 
e^t justifié par le caractère et la personne d'Hié- 
roçlès. ' 

•xxii«. 

( Pag. II. Ils disoient les maux qui sont 
le partage des enfans de la terre.) " ^ 

Tout ce qui suit fait allusion à divers passages de 
niîade et ae l'Odyssée. C'est Ulysse qui regrette 
diri imotirir avant d avoir revu la fumée qui s élève 
de ses foyers ; ce sont les frèijes d*An<ïromàquè qui 
firent tués par Achille, lorsqu'ils gardo^ent fes 
troupeaux , etc. 

xxiii». ' ''; ' * 

. (Pag. II. Lorsqu'adossée contre .un« co^ 
lonne , eîUe tournoit ses fuseailx. à : la Ineiir 
d'tiiie Uamme éclatante.) 

'HXctKdTCt aroti^âa- etktxof^Vftt ^ BeiZfJicù IS'ta^en ^ 

Odyss. lîb. VI. 
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XXIV*. 

(Pag. 12. Cette modëration , sœur de la 
vérité, sans laquelle tout est mensonge.) 

En supprimant ici les deux virgules, on a fait 
une phrase ridicule , par laquelle je dirois que tout 
est mensonge , sans la vérité. Yoilà la bonne foi de 
la critique. > ' 

XXV*. 

(Pag. 12. Un jour elle étoit allée au loin 
cueillir le dictame avec son père. ) 

Le dictame , renommé en Crète , croît aussi sur 
|>Iusieur$ montagnes de la Grèce, où. je l'ai re- 
marqué. 

XXVI*. 

(Pag. Ï5. Ils avoient suivi une bicfae 
blessée par un archer d'CEchalie.) 

I^faM U/a/eris iacogai/fi capris 
Gr0miiia , çum tergo çolucrçs hœsêre sagittœ. 

iENEiD. XII , 4i4- 
XXVII*. 

(Pag. i3. Le bruit se répandit aussit6t 
que Nestor et la plus jeune de ses fiiles , la 
bellç Poly caste , étoîent apparus à d«es chas- 
seurs 5 dans les bois de Tira.) 

Polycaste conduisit Télémaque au bain , lorsqu'il 
vint deman<ier à Nestor des nouvelfes d* son .p^e. 

Il y avoit en Messénie une ville , uaie rnootagne et 
une rivière du nom d'Ira. Le siège d-Ira., parler 
Lacédémoniens , dura onzcfans, et finit par la. cap- 
tivité et la dispersion des Measéniens. Pausanias. 
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XXVIII*. 

(Pag. i3. La fête de Diane - limnatide 

approchoit Cette pompe , cause funeste 

des guerres antiques de Lacédémone et de 
Messène. ) 

« Diane- Limuatide avoit un temple sur les fron^ 
» tières de la Messénie et de la Laconie. De jeunes 
» filles de Sparte étant venues à la fête de la déesse , 
» furent violées par les Messéniens. » PausaniAS. 
De là les guerres de Messénie. 

XXIX*, 

(Pag. 14. La statue de Diane, placée sur 
mn autel. ) 

C'est La Diane antique du Muséum. 

xxx«. 

(Pag. 14. Cymodocée, à la tête de ses 
compagnes, égales en nombre aux n3rmphes 
Océanies, entonna Thymne à la Vierge 
Blanche. ) 

Les nyniphes Qcéanies étoient au nombre de 
soixante , et formoient le cortège de Diane. Diane 

Ïartageoit avec Minerve le surnom de Yierge 
(lanche, à cause de sa virginité. 

XXXI*. 

(Pag. 1 5. Diane, souveraine des forêts, etc.) 

Phmhe , syharumquê potens Diana y^ 

daie çuœ precamur 

Tempore sacro. 
Quo sibyilini monmére çersus 
Virgines Ucias , puerosque casfos 
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« i)h, quibus septem placuére colles ^ 

Dicere carmen* 

Dt probos mores docili juçenttt^ 
Di senectuti placidœ quietem , 
Romulm genii date remçue prolemque , 

Et decus omne, Hoa. Carm. Sme, 

Les lecteurs qui compareront mon hymne à celui 
d'Horace verront bien jjue je diffère ae mon mo- 
dèle sur une foule de pointsi. 

xxxii*. 

(Pa^. i6. Un cerf blanc fut immolé à la 
reine du silence.) 

On offroit à Diane des fruits ^ des bœufs , des 
béliers , des cerfs blancs. J'ai cru pouvoir hasarder 
l'expression de reine du silence , d'après une expres- 
sion d'Horace. 

(Pag. i6. C'ëtoît nne de ces nuits dont 
les ombres transparentes. ) 

Je n'ai rien imité dans cette description , hors le 
dernier trait qui est d'Homère : Assis dans la vallée , 
le berger, etc. 

XXXIV*. 

(Pag. 17. Ces retraites enchantées ^ où les 
anciens avoient placé le berceau de Ly-* 
curgue et celui de Jupiter.) 

On sait que Jupiter fut élevé en Crète , sur le 
mont Ida ; mais une autre tradition vouloit qu'il 
eut été nourri sur le mont Ithome. Voyez Pausà* 
KIA6 in Mcs4en. J'ai suivi cette tradition. 
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(Pag. 17. De Cybèie descendue dans les 
bois d'Œchalie. ) 

C£châHe, enMessénie, ctoit consacrée par les 
mystères des grandes déesses. 

XXXVI®. 

(Pag. 17. Les hauteurs de Thuria.) 1 

A six stades de la mer, vous trouverez Pherès ; 
ensuite, quatre- vingt stades plus haut, dans les 
terres, est la ville de Thuria. Homère la nomme 
Anthée. Pausanias in, Messen. cap. 3i. .A&peia 
nunc Thuria vocaùir , dit Strabon : vox Celsam 
significat , cjuod nonten indè habet, quod in sïp- 
blimi colle estsiùa. Lib. YIII. 

xxxvn®. 

(Pag. 17. Le Labyrinthe, dont îa danse* 
des jeunes Cretoises imitoit encore les dé- 
tours. ) 

On croit que la danse Cretoise , connue sous le 
nom d^Ariaane, étoit une imitation des circuits 
du Labyrinthe. Homère la place sur le bouclier 
d'Achilïe. 

XXXVIII*. 

(Pag. i8. Une soiirôe d'ean vive, envi- 
ronnée de hauts peupliers.) 

narrQo-i xt/xXOripcç , xara ^î "^^Xf^^ f'*" vJ^Mp 
*T>j»oâfr ex wirpjiç^ C«/AO« «T* ff wV«p3-f rtrfxro 
NvjUfac'wr, od'4 7r«yrfc trif^é^fo'xor oJ^îr«i. 

Odys«. Kb. XVII, ▼. *>8. 
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(Pag. ig. Tel , un successeur d'Apelles a 
représenté le sommeil d'Endymion. ) 

Il étoit bîen juste que je rendisse ce foible hommage 
à l'auteur deTadmirable tableau d'Atala au tombeau. 
Malheureusement je n'ai pas Tart de M. Girodet, 
et tandis qu'il embellit mes peintures, j'ai bien peur 
de gâter les siennes. Au reste , ce tableau du som- 
meil d'Eudore, n'est pas tout à fait semblable au 
tableau du sommeil d Endymion, par M. Girodet. 
J'ai pris quelques détails du bas relief qu'on voit 
au Capitole , et qui représente le même sujet. 

XL«. 

(Pag. 19. Et jamais ma mère, déjà tombée 
sous vos coups y ne fut orgueilleuse de ma 
naissance. ) 

Allusion à l'aventure de Niobé. 

XLI^ 

(Pag. 20. Gomment, dît Cymodocée, 

est-ce que tu n'es pas le chasseur Endymion?) 

Cette rencontre d'Eudore et de Cymodocée a 
paru généralement faire plaisir. Ceux qui l'ont cri- 
tiquée ont trouvé que Cymodocée pailoittrop pour 
une jeune Grecque, et ils ont prétendu que cela 

E échoit contre la vérité des mœurs. J'ai une réponse 
ien simple à faire : C'est Homère qui est le cou- 
pable. Nâusicaa parle bien plus longuement à 
Ulysse, que Cymodocée à tudore. Les discours 
de Nausicaa sont même si longs, qu'ils ôccupe- 
roient trop de place ici , et je suis obligé de ren- 
voyer ie lecteur à l'original. Voyez 1 Odyssée, 
lib. VI. Ces longs bavardages , si j'ose proférer ce 
blasphème , ces répétitions , ces circonlocutions hors 
du sujet , sont un des caractères du style home-* 
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rique. Je devoîs les imiter , surtout au m ornent de 
la rencontre de mes deux principaux personnages , 

I)our faire contraster la prolixité païenne avec le 
aconisme du langage chrétien. Quant à Fanachro- 
nisme de mœurs , je me suis expliqué dans k re- 
marque 111*^4 Sifavois besoin de quelque autre au-» 
torité après celle d'Homère , Je la trouverois dans 
les. tragiques grecs. Iphigénie , dan& Tlphigénie en 
Âulide , çonne ses aouieurs au chœur , composé 
des femmes de Chalcis , qu'elle n^a jamais vues ; 
elle veut avoir l'éloquence d'Orphée, pour toucher 
Âgamémnon ; elle s adresse aux forêts de la Phry-* 
gie, aux montagnes d'Ida ; elle parle des eaux lim- 
pides, des prés fleuris, où croissent laroseetl'hya-:- 
cinthe ; elle entasse cent autres lieux communs de poé- 
sie , étrangers au sujet. Electre , dans.les. Choéphores 
d'Eschyle , reconnoît promptement Oreste ; mais, 
quels interminables discours ne tient^elle point à 
son frère , étranger, inconnu d'eHe, dans Sophocle 
et Euripide ! No^ grand» poètes ont si peu songé à 
cette prétendue invraisemblance de mœurs , qu'en 
imitant les anciens , ils ont toujours fait parler très- 
longuement les jeunes princesses. J'ai tort deréfuter 
sérieusement ce qu'on n'a pu donner pour une cri-s'. 
tique sérieuse. 

XLII«. 

( Pag. 21. Je suis fille d'Homère aux 
chants immortels. ). 

Cela n'est pas plus extraordinaire que d'entendre 
Nausicaa conter sa généalogie , et l'histoire de son 
père et de sa mère, à Ulysse, qu'elle a trouve tx^ut 
nu dans un buisson. Quand on veut chicaner un 
auteur , il faut au pioins savoir de quoi l'on parle. 

XLIII*. 

(Pag. 22. La Nuit sacrée, épouse de 
VErèbe, et mère des Hespérides et de TA- 
piour.^ 
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Lorsqu'il y a plusieurs traditions sur un sujet , je 
prends la moins connue ou la plus agréable , pour 
rajeunir les tableaux mythologiques : cVst pousser 
loin Timpartialité. Ainsi , 1 Amour , qu'on fait 
fils de Vénus , est ici enfant de la Muit : allégorie 
presqu'aussi agréable, et beaucoup plus ignorée que 
fa première. 

XLIV*. , 

(Pag. 22. Je ne vois que des astres qui 
racontent la gloire du Très-Haut.) 

Cœli enarrant gloriam Dei. Psalm, XVIII » !• 

XLV*. 

( Pag. 24. Ils me vendirent à un port de 

Crète 5 éloigné de Oortynes , etc 

Lébène , . . . . Thëodosie , Milet. ) 

Lébène étoit le port , ou , comme on parle dans le 
Levant , Técbelle de Gortyne. Il étoit éloigné de 
cette ville de quatre-vingt-dix stades, selon Strabon. 
«c Disèat ab Africo mari et Lebene naé^aH$uo ad 
scadia XC. » Strab. lîb. X. 

Théodosie étoit une ville de la Chersonèse 
Taurique , abondante en blé qui se vendoit dans 
tout le Levant. Pose montana ista urbs sequitur 
Theodosia , campo prœdilu fertili , et porta vel 

centJifn navibus recipiendis apto Tota regio 

/rumen ti fer ax est, Strab. lib. VII, pag. Sog. 

XLVI*. 

( Pag. 24- Les cruelles Ilithyes.) 

Déesses, filles de Juoon. Elles présîdoîent aux 
accouchemens. Euryméduse les app.elle cruelles, 

Îarce que Epicharis mourut en donnant le jour à 
)ymoaocée. Diane est invoquée dans Horace sous 
le nom d'Uithye : 

Rite maturos aperire part us 
Lenis Ilithyia . tuerc maires. 

lioA» Carm. Smc^ 
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XLTII*. 

(Pag. 24. Je te balançois sur mes genoux; 
tu ne voulois prendre de nourriture que de 
ma main. ) 

Phœnix dît à peu près la même chose à Achille ^ 
et avec encore plus de naïveté : 

vr «t d«ir «Irai, ovr fr /UiyapOitf-i 9r« 0-«<9-«i* 
Jlftt y on f)i 9 en- ifAùtvtf ty» ycvfetfffft xaiTicffet^^ 

TloXXa'x» ^01 x«ri<rfli;0-«c fxi 0-rNd'f0'0'f ;(^frâ»i'« 

Oivot/, «xeCAv^Mr ty riiirftti aXfyfiyM'. 

lUAD. lîb. IX. 

XLVIII^ 
( Pag. 25. Il part comme un aigle. ) 

Odyss. lib. IIÏ. 

XLIX«. 

(Pag. 25. Elle détourna la tête, dans la 
crainte de voir le dieu et de mourir. ) 

On croyoit que la manifestation subite de la 
divinité donnoit la mort. Voyez une note de 
madame Dacier , sur un passage du XVI* livre 
de /'Odyssée. 

(Pag. 25. Et passait les fontaines d'Arsi- 
noé et de Clepsydra.) 



nommée 



On y voit ( sur le mont Ithome ) une fontaine 
imée Arsinoé : elle reçoit l'eau d'une autre fon- 
taine appelée Clepsydra. PausANIAS in Messen. 
cap. XaXI. 
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II*. 

(Pag. 26. Ce père malfatsurenx ëtoît assis 
à terre , près du foyer ; la tête couverte d'un 
pan de sa robe , il arrosoit les cendres de ses 
pleurs,) 

Tout le monde sait que les supplians et les mal- 
heureux s'asseyoîent au foyer , parmi les cendres. 
Voyez Odyssée, livre XVI ; ô/PlutARQUE , dans 
ta vie de Thèmistocle. 

LU®. 

(Pag. a6. Tels sont les cris dont retentit 
le nid des oiseaux , lorsque la mère apporte 
la nourriture à ses petits.) 

On a critiqué cette comparaison : on a dit que la 
douleur ou la joie morale ne pouvoit jamais être 
comparée au mourement de la couleur ou des be- 
soins physiques. SHl en étoit ainsi , il faudroit re- 
noncer à toute comparaison , et même à toute 
poésie : car les comparaisons et la poésie consistent 
surtout à transporter , pour ainsi dire , le physique 
dans le moral , et le moral dans le physique. C est 
ce qui est reconnu par tous les critiques dignes de 
porter ce nom. 

Au reste , cette comparaison se trouve dans Ho- 
mère , et presque dans les mêmes circonstances où 
elle est placée ici. Odyss. lih. XVI. 

Lin*. 

(Pag. 26. On auroit vu ton père, racontant 
sa douleur au Soleil. ) 

Usage antique qu'on retrouve dans les tragiques 
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grecs. Jocaste , dans les Phéniciennes , ouvre la 
scène par un monologue où elle apostrophe Tastr» 
iu jour. De là le beau vers de Virgile , et V\m des 
plus beaux vers de son illustre traducteur : 

SoUm çais dkerefalsûm 
Audâaif 

Qui pourroit, à Soleil, t*aceii»er dUmpostuse ! 

II V*. 

( Pag. 26. La destinée d*un vieillard qui 
meurt sans enfans, est digne de pitié , etc^ ) 

Imitation de Solon. Ce grand législateur étoit 
poète, n nous reste de lui quelques fragmens d'une 
espèce d'élégie politique. In min. Poet. Grœe. 

(Pag. 27. Ah, je ne sentîroîs pas un cha- 
grin plus mortel quand on cesseroit de m ap« 
peler le père de Cymodocée ! ) 

Formule touchante empruntée des Grecs. Ulysse 
s'en sert dans l'Iliade , en parlant de Télémaque. 

( Pag. 28. Et nous avons craint les soup- 
çons qui s'élèvent trop souvent dans le cœur 
aes enfans de la terre.) 

Odyss. lib. VII. 

(Pag.. 28. Euryméduse , repartit Démo- 
docu3 ^ queUe3 paroles soj;^ échappées à 4e& 
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lèvres ! Jusqu'à préseat tu n'avois pas paru 

manqaerde sagesse, etc.) 



(Pag. 28. La colère, comme la faim,, est 
mère des mauvais conseils. ) 

El maletuada famés. Viae. VI, 376. 
IIX'. 

(Pag. 39. Qui pourroit ^^aleriesGrâces^ 
sm'tout la plus jeune, la divine Pasithée.) 

Les noms ordinaires des GrSces, soDt Agtaé, 
Thalie et Euptirosine. Homère aomme la plas 
jeune Pasithée , et il a été saivi par Stace. 

IX'. 

(Pag. 24. Orphée , Linus, Homère , ou l* 
viçillard JAscrée.) 

Poëtes connus de tout te monde. Hésiode est te 
vieillard d'Ascrée. 

Atcrmumçut caaa romanaper oppida canoem. 

Vue. Georg. II, 176. 

(Pag. 2g. Phîlopœmen et Polybe aimo 
de Calliope tille de Saturne et d'Astrée. ) 

Philopœmen , le dernier des Grecs., et Polybe , 
l'historien, étoieat de MéealopoHs, en Arcadic. 
Calliope, prise ici pour rhistoire, étoit fille de 
Saturne et d'Astrée , c'est-d-dire du Temps et de- 
là Justice. Voici le commencement de la généalogie 
du principal personnage qui doit représenter Tes 
héros de la Grèce. Le nom d'Eudore est lù-é d'H»- 
ifief!^. I^udoi;« éloitun des compagnons d'AchiUC'^ 
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LXII*. 

( Pag. 3o. Dicé , Irène et Eunamîe. ) 

Noms des Heures , d'après Hésiode , qui n'en 
compte que trois. Elles étoient filles de Jupiter et 
de Thémis. 

LXin*. 

( Pag. 3o. Un esclave tenant une aiguière 
d'or et un bassin d'argent, verse une eau 
pure sur les mains du prêtre d'Homère. ) 

XiprijSa ^* « XAf iVoXo< irpo;^sa» tiri^to% ^ifao-et 

Odyss. lib. VIL 

LXIV*. 

( Pag. 3o. Ce fut en vain qu'elle pria la 
Nuit de lui verser la douceur de ses ombres.) 

Il y avoit dans les éditions précédentes, rambro- 
sie de ses ombres , expression grecque que j'avois 
essayé de faire passer oans notre langue : mais outre 
qu'on ne peut pas dire verser de 1 ambrosie , fai 
trouvé ce tour un peu recherché. 

ixv*. 

(Pag. 5o. Il emboîte l'essieu dans les roues 
bruyantes, etc. ) 

XcXXfC, CKTCtXtW/^tt , «'icTupi» à^9n «/Afit. 
Tûùf «roi y^uci9 irt«t «fd'irbf, cvr«p vircpd'fr 
X*Kxi tTnffvmTfa «p06-«piipor«y <3'avfi« î/'t0-3'ai' 
TlK»fXfeLi J^ cîfyvùov ija) «crcpi/'po/uoi «^^ OTfptfS'Ci' 
A<f poc Si ;|rpi/0-cei0-| x<£i a*p>:/p(ei0-ir t/d.<£ffir 
*£rrfrar«i*/oi<e< /( ««picTpOfioi «T rrt/>Ec fiVi* 
T«v a «I «p>vp<Of p{//Aot 7rfAfi>' avr«p it «xpç» 
A)Î9f ;^pvVtior x«Xor ^&>or , tr (Te KvreiSret 
Kaa «b«Xt, ;(pv0^c< * vwQft çi/ycr M>«>fr Hp» 
Irn-oi/ç ftxvirs/fltt, fxtfAn'jV ipiJ^Sf x«/ «uritç. 

Iliad. Kb. V. 
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LXV ï". 

(Pag. 3i. Ce toit une coupe de bronze 
ii double fond , etc. ) 

Toute celte histoire de la coupe , est faite d'apràs 
rillade et la vie d'Homère , attribuée à Hérodote. 
Le bouclier d'Ajax étoit l'ouvrage de Tychus , ar- 
murier de la ville d'Hylé. Homère eut pour hôte 
Créophyle de Samos , et l'on sait que Lycurgue 
apporta le premier dans la Grèce les poèmes d'Ho- 
mère , qu'il avoit trouvés chez les descendans de 
Créophyle. y oyez la vie d'Homère , traduction' 
de M, Larcher. 

( Pag. 32. Les Grâces décentes. ) 

Gratice décentes, HoR. Libr* I , od. ly, 

(Pag. 32. Le voile blanc des Muses qui 
brilloît connue le Soleil , et qui étoit place 
sous tous les autres dans une cassette odo- 
rante.) 

Târ sr* a fipa/utrM *£xaC» çtpt /âpor 'AS-wrii , ■'* 

^0% x«XXi0-TOç fur iroixîx/K«^ir , mJ^i ft\yi9ri%* 
'Acriif i* «çaVfXafHTir'ixfire Sî rii«roc «XX«r. 

LXIX*. 

(Pag. 33. Il portoit sur sa tête une cou- 
ronne de papyrus. ) 

C 'étoit la couronne des poètes. 

LXX«. 

(Pag. 33. Les dieux voulurent naître 
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parmi les E^ptiens , parce qa'ils sont les 
plus reconnoissans des nommes.) 

C'est Platon qui le dît. Les Egyptiens avoient 
une loi contre Tingratitude. Cette loi s'est perdue. 
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SOMMAIRE DU LIVRE DEUXIEME. 



Arrivée de Démodocus et de Cymodpcée en 
Arcadie. Rencontre d'un vieillard au tombeau 
d'Aglaûs de Psophis ; ce vieillard conduit Démodo- 
cus au champ où la famille de Lasthénès fait la miois- 
$on. Cymodocée reconnoît Eudore. Démodocus 
découvre que la famille de Lasthénès est chrétienne. 
On retourne chez Lasthénès. Mœurs chrétiennes. 
Prière du soir. Arrivée de Cyrille , confesseur et 
martyr, évêque de Lacédémone. Il vient prier 
Eudore de lui raconter ses aventures. Repas du 
soir. La famille et les étrangers vont, après le repas , 
s'asseoir dans le verger au bord de l'Alphée. Démo- 
docus invite Cymodocée à chanter sur la lyre. Chant 
de Cymodocée. Eudore chante à son tour. Les deux 
familles vont goûter le repos. Songe de Cyrille. 
Prière du saint évêque. 
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Xakt que ie Soleii monià dans les cieax, 
les mules emprortèrent lé char d^une course aiv 
dente. A rbeiii?e où le magistrat fatigué quitte 
avec joie son tribuiiat pour aller {^rendre soç 
repas, le pyêtre d'Homère arrivai sur les con- 
&IS da l'Ârcadie ^ et vint se reposer à Phiga- 
lëe 5 cëi^r« par led^vouen^iejitdesOrestha- 
sie^. Le nol)ie Anoëe, deseendantd' Agapënor 
qui oompnan(ioît les Arcadiens au siège de 
Troie , donna l'hospitalité à D^modocus. Les 
ËIs d' Aneë(g dët^chent du joug les mules fu- 
mantes, lavent leurs flancs poudreux dans une 
eau pure , et m^t^ent devant elles une herbe 
tendre 5 couper isui'le bord de la Néda.Cymo- 
dôeëe est ooinduite au bain par de jeunes Phry-« 
giennes qui ont perdu la ddiuice liberté; f hôte 
de Démodocus le reyêt d'une fine tunique et 
d'an manteau précieux ; le prince de la j pu- 
nisse , Taîné des fils d'Ancée , couronné d'une 



G6 LES MARTYRS, 

branche de peuplier blanc, immole à Hercule 
un sanglier nourri dans les bois d'Erymanthe; 
les parties de la victime destinées à Fofirande 
sont recouvertes de graisse, et consumées avec 
des libations sur des charbons embrasés. Un 
long fer à cinq rangs présente à la flamme 
bruyante le reste des viandes sacrées ; le dos 
succulent de la victime , et les morceaux les 
plus délicats sont servis aux voyageurs ; Dé^ 
modocus reçoit une part trois fois plus grande 
que celle des autres convives. Un vin odo- 
rant , gardé pendant dix années , coule en 
flots de pourpre dans une coupe d'or; etlc$ 
dons de Gérés , que Triptolème. fit connoître 
aux pieux Arc^, remplacent le gland dont 
se nourrissoient jadis les Félasges , premiers 
babitans de TArcadie. 

Cependant Démodocus ne peut goûter avec 
)oie les honneurs de l'hospitalité : il brûle d'ar- 
river chez Lasthénès. Déjà la nuit couvroit les 
chemins de son ombre : on sépare la langue 
de la victime, on fait les dernières libations à 
la iiiière des songes ; ensuite on conduit le 
prêtre d'Homère et la prêtresse des Muses 
K>us un portique sonore , oii des esclaves 
avoient préparé de molles toisons. 
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Démodocus attend ayec impati^OLcè le re- 
tour de la lumière. 

. « Ma fille , disoit-îl à Gymodocée qu'une 
puissance inooimuepri vqit aussi du sommeil , 
malheur à ceux: que la pitié ou une vive re- 
comioissance n'arracha jamais au pouvoir de 
.Morphée. Il n'est pas permis d entrer (^àus les 
temples des dieux avec du fer : on n ciptrera 
:point dans l'Elysée avec un cœur d'airain. » 
. . Aussitôt que l'aurore eut éclairé de ses 
•premiers rayons Tautel de Jupiter qui cou- 
ronne le mont Lycée, Démodocus fit attacher 
les mules à son char. En vain le génél'eux 
Ancée veut retenir son hôte s le prêtre d'Ho- 
mère, part avec sa fille. Le char roule à grand 
bruit hors des portiques ; il prend sa coqrse 
vers lé temple d'Ëurynome caché dans un 
bois de cyprès ; il firanchit le mont Elaïus ; il 
dépasse la grotte où Pan retrouva Gérés qui 
refusoit ses bienfaits aux laboureurs , et qui 
pourtant se laissa fléchir par les Parques^ une 
seule fois favorables aux mortels: 

Les voyageurs traversent l'Alphée au- 
dessous du confluent du Gortynitis, et des- 
cendent jusqu'aux eaux hmpides du Ladon. 
Là se présente une tombe antique ^ que les 

5* 
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NympiiBsdjBsrpiontagBés'avaîfflit esivitotmée 
d'ormeaux : c'étoit celle de cet Areadieti 
pauv^pe et Tertaeuk , d'AgktU de Psopfaiâ, 
4fj}e i'oraciè de Delphes déelara plus iurareui: 
^e le roi de Lydie. DeuK .€liei!»i»s partoico^ 
^e cette tombe : riin s^eiitoii le ki^ de 
l'Alpl^^è , raufepe 6'<ël€X^oi(:danB la moûtagaé. 

Tandis 'qu'Ëvémondëlibéroit en iuirii|âmb 
«'il s«aivroit Vutte <mi f aurtre route , il apastçcft 
«m bomme déjà sur l'âge^ assis ànpràs du 
iotvheavi d' Aglaiis. La vahe dont xiet hounnp 
étoit vétù , ne di^B^oit da celle des pfaiio«- 
«opke^^6<^s, <|i]e pare<^ qu^'elie étoU^d'uae 
t$t4oCfe blââ«ohe assez ooeammàe : il avoit l'air 
^âttandré les voyageurs daixs ce lieq jWtim 
il^ne |)ârt)i8soit lai curieux » m empresse. 

Lorsqu'il vit le char s'arrêter , il se leva-; 
«t s'adressant il Dëmodocus : 

« Voyageur , dit-il , demandez-vous votee 
^dbemin, ou vexteai-vous visiter Lasthéoèsf 
Si vous voulez vou^ reposer diez lliii, il e^ 
éprouvera beaucoup de joie, » 

« Etranger, répondit DéïûûdooBfs , Mer- 
cure ne vint pas plus bfeureusem^st à la leur 
•ooïrf^e de Priaiu , lors<jiie ie p^e d'Hector 
se remdoit am caxap des Oj?ecs. Ta r^be aa- 
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notteénn sage ^ et tes propos sont courts^ mais 
pleins de sens. Je te dirai la vérité : nous 
cherchons le riche Lasthénès que ses grdnds> 
biens font passer pour nu homme très-hen^ 
i:^eux» Il habite sans doute ce palais que j'aper* 
çoîs^ au bord du Ladon, et qu'on prendrait 
pour le temple du dieu de Gyllène ? » • 

« Ce palais , répondit l'inconnu , appartient 
à Hiéroclès, proconsul d'Acnaïe. Vous êtes 
arrivés à Tenclos de l'hôte que vous cher- 
chez ; et le toit de chaume que vous entre- 
voyez sur la croupe de la montagne ,, est la 
demeure de Lasthénès. i> 

En achevant ces mots, l'étrange ouvrit 
une barrière, prit les mules par le frein, et 
fit entrer le char dans lenclos. 

Cl Seigneur , dit-il alors à Démodoeus, on 
Eut aujourd'hui la m(»sson : si votre serviteur 
veut conduire vos mules à l'habitation pro- 
chaine, je vous montrerai le champ oifc vous 
trouverez la famille de Lasthénès. » 

Démodocus et Cjœodocée descendirent 
du char , et marchèrent avec l'étranger. Ils 
suivirent quelque temps un sentier tracé au 
milieu des vignes , sur un terrain penchant 
oit croissoient çà et là quelques hêtres d'une 
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gross^eur démesurée. Ils aperçurent bientôt 
un champ hérissé de faisceaux de gerbes, et 
couvert d'hommes et de femmes qui s'em- 
pressoient , les uns à charger des chariots, le» 
autres à couper et à lier des épis. En arrivant 
au milieu des moissonneurs^l'inconnu s'écria: 
ce Le Seigneur soit avec vous ! » 
Et les moissoimeurs répondirent : 
a Dieu vous donne sa bénédiction ! » 
Et ils chantoient , en travaillant , un can- 
tique sur un air grave. Des glaneuses les sui- 
voient en cueillant les nombreux épis qu'ils 
laissoient exprès derrière eux : leur maître 
l'avoit ordonné ainsi , afin que ces pauvres 
femmes pussent ramasser un peu de blé sans 
'honte. Cymodocée reconnut de loin le jeune 
homme de la forêt ; il étoit assis avec sa mère 
et ses sœurs sur des gerbes , à l'ombre d'un 
andrachné. La famille se leva et s'avança vers 
les étrangers. 

a Séphora , dit le guide de Démodocus , 
ma chère épouse , remercions la Providence 
qui nous envoie des voyageurs. » 

<c Gomment^ s'écriale père de Cymodocée, 
c'étoit là le riche Lasthénès , et je ne l'ai pas 
reconmiîAhj combien les dieux se jouent du 
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disceraeinent des hcnnmes ! Je t'ai pris pour 
Tesclave chargé par son maître d'exercer les 
devoirs de rhospîtalîtë. » 

Lasthénès s'inclina. 

Ëadore , les yeux baissés , et donnant la 
main à la plus jeune de ses sœurs , se tenoit 
respectueusement derrière sa mère. 

(c Mon hôte, dit Déinodocus, et vous , sage 
épouse de Lasthénès semblable à la mère de 
Télémaque, votre fils vous a sans doute 
appris ce qu'il a fait pour ma fille que les 
Faunes avoient égarée dans les bois. Montrez- 
moi le noble Eudore : que je l'embrasse comme 
mon fils !» 

« Voilà Eudore derrière sa mère , répondit 
Lasthénès. J'ignore ce qu'il a fait pour vous : 
il ne nous en a pas parlé* » 

Démodocus demeura confondu. 

« Quoi , pensoit-il enlui--méme , ce simple 
pasteur est le guerrier qui triompha de Gar- 
rausîus, le tribun de la < légion britannique, 
l'ami du prince Constantin ! » 

Revenu enfin de son premier étonnement , 
le prêtre d'Homère s'écria : 

ce J'aurois dû reconnoître Eudore à sa 
taille de héros, nioins haute cependant que 
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celle de Lasthéaèd , oar lesf en&ns n'ont plus 
la force de leurs pères. O toi qui pourrois êtrô 
le plus jeune de mes fils^ que lei dieux t'ac-» 
cordent ce que tu désires ! Je t'apporte utie 
mme d'un prix;, inestiln^le : mon enclave 
Tôter^ de mon char ^ et tu la l'ecevj^a» de 
mes mains. J^une et vaiflant guerrier ^ Mé- 
leagre étoit nK>in$ beau qiie toi lotSqu'il 
eharma le3 yeixx, d'Atal^nte! Heureux toii 
père^ hern^we ta mère , mais plus heurèusô' 
encore celle qui doit partager ta couche ! Si 
la vierge qu'on a rettouv^e n'étoit pas con« 
sacrée aux chastes Muses« . . » » 

Les deux jeunes gens se sentirent troublés 
par les paroles de Démodocnis. Eudore se 
hâta de répondre : 

« J'accepterai le présent que vous m'of- 
frez , s'il n'a paa servi à vos tocdfides* » 
' Le jour n'étant pas eoncoire à sa fin , k fa- 
miUe invita les deux étrangers à se reposer 
avec elfe au bord d^un® source» Les sœucs 
d'Ëudore , assises aux pieds de leurs parens^ 
tresMÎent d«s couronnes de fteurs rouges et 
bleues pour une.: fête prochaine. On Voyoit 
ym peu plus loin les u^nes^ et les coupes des 
moièsé^éia^; et^ à Fombre de quelques^ 
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gerbes |^a)itées debont ^ xm: eiékût étîAt en« 
dôriiii daûs.uli betoeàm . 

ec Mon h^te^ ^U I^éiriodocitô à LasthénÂ»^' 
tu me ^mbtes Ble4er .ici la vie dix dirin 
Nestor. Je ne me aouyiens pas d'avoir vit 
la peinture d'une scène pâreilfe , si ce n'est 

« 

sur le bouclier d'Achiliô : Vulcain y avi)it 
gravé wà roi au tniliétt des moissonneuirs ; 
ce paatetir des peuples ^ plein de joié^ ténoii^ 
en silenOe &(m seeptrts levé au-dessus des 
siUx>B.s. Il ne manque ici que le sacrifice da 
taujreau ëon$ le chêne de Jupiter. Quelkr 
abondante moisson! Que d'esclaves laborieux 
et fidèles ! » . 

« Ces moissonaeiu^. ne sont plus mes èscla«^ 
ves ) répliqua Lastbéaèa Ma religion me dé'* 
£end d'en avoir ; je letur ai donné la liberté. » 

a LasthénèS) dit alors Démédocui , je eônl* 
menceà comprendre que la renoiâmtée, oett^ 
voix de Jupiter ) m'ayoijt appris k vérité : ta 
auras sans doute embrasa ^ette secte nouvelle 
qui adore un Dieu iacontiu à aos aitcôtres. )• 
^ jLastbénès répondit: 

a Je suis Qbréâen. b 
. Ledescendahtd'H<mièiredenteuraqiiel^e> 
terapu intei^dit ; puis ^ reprenabt la parole ;, 
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(c Mon hôte , dit-il , pardonne à ma fran- 
chise: }'ai toujours obéi à la Vérité , fille de 
Saturne , et mère de la Vertu. Les dieux sont 
justes: comiment pourtois-je concilier la pros* 
périté qui t'environne , et les impiétés dont 
on accuse les Chrétiens? » 

Lasthénès r^épondit : 

« Voyageur, les Chrétiens ne sont point 
des impies, et vos dieux ne sont ni justes , 
ni injustes : ik ne sont rien. SI mes champs et 
mes troupeaux prospèrent entre les mains 
de ma famille, c'est qu'elle est simple de 
cœur , et soumise à la volonté de celui qui 
est le seul et véritable Dieu. Le ciel m'a 
donné la sage épouse que vous me voyez : 
je ne lui ai demandé qu'une constante amitié , 
l'humilité et la chasteté d'une femme. Dieu a 
béni mes intentions: il m'a donné des enfans 
soumis , qui sont la couronne des vieillards. 
Ils aiment leurs par eus , et ils sont heureux , 
parce qu'ils sont attachés au toit de leur père. 
Mon épouse et moi, nous avons vieilli en- 
semble ; et quoique mes jours n'aient pas tou- 
jours été bons , elle a dormi trente ans à mes 
côtés sans révéler les soucis de ma couche ; 
et les tribulations cachées de mon cœun 
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Que Dieu lui rende sept fois la paix qu'elle 
m'a donnée ! Elle ne* sera jamais aussi heu- 
reuse cpie je le désire. » 

Ainsi le cœur de ce Chrétien des anciens 
jours s'épànouissoit en parlant de son épouse. 
Cyinodbcée l'écoutoit avec amour : labeautë 
de ces mœurs pénétroit l'ame de cette jeune 
infidèle ; et Démodocus lui-même avoît be- 
soin de Se rappeler Homère et tous ses dieux , 
pour n'être pas entraîné par la force de la 
vérité. 

Après quelques momens, le père de*Cy- 
modocée dit à Lasthénès : 

« Tu me semblés tout à fait des temps 
antiques, et cependant je n'ai point vu tes 
paroles dan? Homère ! Ton silence a la di- 
gnité du silence des sages. Tu t'élèves à 
des sentimens pleins de majesté, non sur les 
ailes d'or d'Euripide , mais sur les ailes cé- 
lestes de Platon. Au milieu d*une douce 
abondance , tu jouis des grâces de l'amitié ; 
Tien n'est forcé autour de toi : tout est con- 
tentement, persuasion, amour. Puisses-lu 
conserver long -temps ton bonheur et tes 
richesses! » 

« Je n'ai jamais cru , répondit Lasthénès, 
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que ces richesses fassent à moi : je les re-« 
cueille . pour mes frères les Chrétiens , pour 
les Gentils , pour les voyageurs , pour tou» 
les infortunés; Dien m'en a donné la dk^c- 
tion ; Dieu me rotera peut - être : que son' 
saint nom soit béni ! » 

Comme Lasthénès aohevoit de prononcer 
ces paroles y le Soleil descendit spr leB som- 
mets du Fbcdoë , vers riiCH:izoii éclatant 
d'Olympie ; Tastre agrandi parut un mom^ai 
immobile ^ suspendu au - dessus de la mon- 
tagne comme un large bouclier d'or. Les 
bois de l'Alphée et du Laden , les neiges 
lointaines dn Telphusse et du Lycée se cou- 
vrirent de roses ; les vents tombèrent y et 
les vallées de T Arcadie demem'èrent dans ui» 
repos universel. Les moissonneurs quittèrent 
alors lepr ouvrage ; la famille , accompagnée 
dés étrangers, reprit le chemin de la mai- 
son. Les maîtres et les serviteurs marchoient 
pêle-mêle , portant les divers instrumeus du 
labourage ; ils étoient suivis de mulets au pied 
sur, chargés de bois coupés sur les hauteurs | 
et de bœufs traînant lentement les équipages 
champêtres renversés , ou les chariots trem- 
blans sous le poids des gerbes. 
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Bu arrivant à la maison, on entendit h 
son d'une cloche, 

« Nous allons faire la prière du soir , dit 
Xtosthénès à Pémodocus : noua permettrez- 
ypus â^ vous quitter un moi^ent, ou prë^ 
férez-vous nous suivre ? » 
. H Me ptiéserv^nt les dieux de njépii^er 
les jprièrcis , s'ëcria Démodoçus , ces fiilo» 
Jboiti^ses de Jupiter» qui pe^uvmt ^uie» 
apaiser la colère d' Até !. ^^ 

On s'^iissemble aussit^ dans une. coilr en^ 
tourée de granges et das .ëtables des irou<* 
peaux. Quelques ruches d'abeilles y répan- 
doient nm^ 9^4^hh odeur mâléê «u parfum 
(iu l^H des gé&isses qui i^yçnoieot des pâfcu* 
rag^ Au mitieu deeette cour , on voyoît un 
puils dçoMt les deu^ poleci«x> couverts di9 
Jîerre, ^étoieul: surmontés de d^^esn nldès qui 
proj^spi^nt d*nft dies corbeâDes. Un noyer, 
fëbk$iité par Taïeuie deLaBilsiéi^ès, oouvroitle 
^uiis de ^on ombre. Lasrïiéiiès y la tête aue ^ 
§t' Ip vjisàge tourna y^» l'orient , se plaça 
deboiAt: stws l'arbre doii!iie^tiqiie> Les bergers 
a|: hs moîssonBeiirs se mireot à genoux mx 
d\L ^^vii^ nouveau , autour de leur maître* 
I49 {])ère de fymjif^ proa^cbça à hmèe voîic 
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cette prière , qui fut répétée par ses enfans et 
par ses serviteurs : 

« Seigneur , daignez visiter cette demeure 
» pendant la nuit, et en écarter les vains 
» songes. Nous allons quitter les vêtemensdu 
» jour , couvrez-nous de la robe d'innocence 
» et d'immortalité que nous avons perdue 
» par la désobéissance de nos premiers pères. 
» Lorsque nous serons endormis dans le sé- 
3> pulcre, ô Seigneur, faites que nos âmes 
» reposent avec vous dans le ciel ! » 

Quand cela fut fait, on entra dans la mai- 
son où se préparoit le repas de l'hospitalité. 
Un homme et une femme parurent , portant 
deux grands vases d'airain pleins d'une eau 
échauffée par la flamme. Le serviteur lava 
leà pieds de Démodocus ; la servante ^ ceux 
de la fille de Démodocus ; et, après les avoir 
oints d'une huile de parfums d'un grand 
prix , elle les essuya avec un lin blanc. La 

_ • 

fille aînée de Lasthénès , du mêmb âge 
^e Cymodocée , descendit dans un souter- 
rain frais et voûté. On conservoit dans ce 
lieu toutes sortes de choses pour la vie d# 
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l'homia^e. .Sur 4^,pl^çhfis de chénë atta- 
chées aux parois du,»TOW,'on voyoit des 
outres.rempliesi. d'ui^i&ihuîle'.aiissi douce que 
celJe de TAttique; d0â:>newes de pierre en 
fqi:7ue;d'mitel9 ornées de: têtes de lion, et. qui 
cautenoientia fiae fleut 4u &oment ; des vases 
de miel de, Crète, jplpiqç.hjanc, mais, plus 
parfunG^ que celui d'Hybla ; et des amphores 
pleines d'un vin de Gbio .devenu comme 
un baume par le long traVail des ans. La 
fille de Lasthénès remplit une urne de cette 
liqueur bienfaisante , propre à réjouir le cœur 
de rhonune dans Taimahle familiarité d'un 
repas. 

Cependant les serviteurs ne savoient s'ils 
dévoient apprêter le festin sous la vigne , ou 
sous le figuier comme dans un jour de ré- 
jouissance. Ils vont consulter leur maître : 
Lasthénès leur ordonne de dresser dans la 
salle des Agapes une table d'un buis . éclatant 
Ils la lavent avec une éponge , et là cou- 
vrent de corbeilles d'osier, pleines d'un pain 
sans levain, cuit sous la cendre. Ils appoiy 
tent ensuite dans des plats d'une simple ar- 
gile , des racines , quelques volatiles et des 
poissons du lac Stymphale , nourriture des-; 
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ttiiée Â la famille iindis ù& servit péf&r leê 
étrangetç rni chevreau qm-à¥ôît à peine 
goutë rarbo«tôier-dii''iiiont Ali{)hèt«) et le 
cotise du valloa de Mâ^éev 

Au moment ov le» convives alloient ë*ap« 
procher de la m^âde llid^itatière , une ser^ 
vante vint dire à La^thtftiè^^i qu'ùti vieUlard 
monté rar tm àn^; et toti4; ëëmblàfete à Vé* 
poux de Marie , s^avanfoit par t'avenue des 
cèdres; On vit bi>eDtô|; etîtrer un kôtiàmé d'un 
vifiage vënërabie , pourtant , sovls nn manteau 
Uanc, un iiabit de pa«f)ear. Il n'étoit' pas na- 
iiirellement ^è^aiïve, «nais «a tête a voit ^ët^ 
jadis dépouillée par la flamme , et son fi^mt 
montroît encore les cicatrices iin m9irt5rre 
ipi'ilaroit prouvé sous Vaiërieiit^Une barbe 
l^anche luî cleseeo&doH jusqu^à k ^intnre. Il 
s'appnyok «ur un béton, en fomn^ âe faour 
Ifitte , que Im avok envoyé l'évéquè de Jëra* 
jsaleua : .aîiisple présent que se i^isc^ent les 
^ -pr^nneris Pèr ^de i'Ëglise , comme Temblèrae 
ide Jeor Ibaixstioii pastorale , et du pèlerinage 
^eTbommeici^bas. 

.G'étcit O^rriile , évéque de Lacëdémone: 
isissé pomt moH par les bomreanx daii$ 
4uiie pflEséentiûn cootre les durétiens , il avoit 
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été élevé malgré lui au sacietdôde. Il se ca-^ 
cha long-tômps pour se dérober à la dignité 
épiscopale ; mais son humilité lui fut inutile : 
Dieu révéla aux Fidèles la retraite de son 
serviteur. Lasthénès et sa famille le reçurent 
avec les marques du plus profond respect. 
Ils se prosternèrent devant lui , baisèrent ses 
pieds sacrés, chantèrent Hosanna, et le sa- 
luèrent du nom de très-saint, de très-cher 
à Dieu. 

« Par Apolloti , s'écria Démodocus agitant 
sa branche de laurier entourée de bandelettes , 
voilà le plus auguste vieillard qui se soit 
Jamais offert à nies yeux ! O toi , qui es chargé 
de jours , quel e^ ce sceptre que tu portes ? 
Ës-tu un roi , ou un prêtre consacré aux 
autels des dieux ? Apprends^moi le nom dé 
la divinité que tu sers , afin que je lui immole 
des victimes. » 

Cyrille regarda quelque temps avec sur- 
prise Démodocus ; puis , laissant échapper un 
aimable sourire : 

« Seigneur, répondit- il, ce sceptre est là 
houlette qui me sert à conduire mon trou-* 
peau : car je ne suis point un roi , mais un 
pasteur. Le Dieu qui reçoit mon sacrifice , est 

I. 6 
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ne parmi des bergers, dans une crèche. Si 
vous voulez 5 je vous apprendrai à le con- 
noîtrç: pour toute victime, il ne vous deman- 
dera que Fofifrande de votre cœur. » 

Cyrille se tournant alors vera Lasthénès : 

« Vous savez le sujet qui m'amène. La pé- 
nitence publique de notre Ëudore remplit 
nos frères d'admiration ; chacun en veut pé- 
nétrer la cause. Il m'a promis de me raconter 
son histoire , et , dans les deux journées que 
je viens passer avec vous, j'espère qu'il voudra 
bien me satisfaire. » 

Les serviteurs approchèrent alors les sièges 
de la table. Le prêtre d'Homère prit sa place 
à côté du prêtre du Dieu de Jacob. La famille 
se rangea autour du festin. Démodocus, sai- 
sissant une coupe , alloit faire une libation aux 
Pénates de Lasthénès , l'évêque de Lacédé- 
mone l'arrêtant' avec bénignité : 

a Notre religion nous défend ces signes d'L 
dolâtrie : vous ne voudriez pas nous affliger. » 

La conversation fut tranquille et pleine de 
cordialité. Eudore lut , pendant une partie du 
repas, quelques instructions tirées de l'Evan- 
gile et des Epîtres des Apôtres. Cyrille com- 
menta , de la manière la plus affectueuse , 
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feé que dit sàînt Paul sur les devoirs des époux* 
Cymodocée frembloit ; des larmes rouloient 5 
comme des perles , le long de ses joues vir- 
ginales ; Eudore éprouvoit le même charme ; 
les maîtres et les serviteurs étoient attendris* 
Ceci, avec l'action de grâces, fut le repas 
du soir chez les Chrétiens. 

Le repas fini , on alla s'asseoir à la porte 
du verger , sur un banc de pierre qui servoit 
de tribunal à Lasthénès , lorsqu'il rendoit la 
justice à ses serviteurs. 

Ainsi qu'un simple pasteur que le sort des- 
tine à la gloire , l'Alphée rouloitau bas de ce 
verger 5 sous une ombre champêtre , des flots 
que les palmes de Pise alloient bientôt couron- 
ner. Descendu du bois de Vénus , et du tombeau 
de la nourrice d'Esculape ^le Ladon serpentoit 
dans de riantes prairies , et venoit mêler son 
cristal pur au cours de l'Alphée. Les profondes 
vallées arrosées par les deux fleuves , étoient 
plantées de myrtes , d'aunes et de sycomores. 
Un amphithéâtre de montagnes terminoit la 
cercle entier de l'horizon. La cime de ces mon- 
tagnes étoit couverte d'épaisses forêts peuplées 
d'ours, de cerfs , d'ânes sauvages et de mons- 
trueuses tortues dont l'écaillé servoit à faire 

6* 
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des lyres. Vêtus d'une peau de sanglier , de* 
pasteurs conduisoient , parmi les roches et Ici 
pins j de grands troupeauit de chèvres : ces 
légers animaux étoient consacrés au dieu 
d'Epidaure 5 parce que leur toison étoit char- 
gée de la gomme qui s'attachoit à leur barbe 
et a leur soie, lorsqu'ils broutoient le ciste 
sur des hauteurs inaccessibles. 

Tout étoit grave et rianf , simple et su- 
blime dans ce tableau. La lune décroissante, 
paroissoit au milieu du ciel , comme les lampes 
demi-circulaires que les premiers Fidèles allu- 
hioient aux tombeaux des Martyrs. La famille 
de Lasthénès , qui contemploit cette scène so- 
litaire 5 n'étoît point alors occupée des vaines 
curiosités de la Grèce. Cyrille s'humilioîf 
devant la puissance qui cache des sources 
dans le sein des rochers , et dont les pas font 
tressaillir les montagnes comme l'agneait 
timide , ou le bélier bondissant. Il admiroif 
Cette sagesse 5 qui s'élève comme un cèdre sur 
'le Liban, comme un plane aux bords des 
eaux. Mais Démodocus , qui désiroit faire 
éclater les talens de sa fille , interrompît ces 
méditations : 

« Jeune élève des Muses , dît-il à Cymo^ 
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docée j charme tes vénérables hôtes. Une 
douce complaisance fait toute la grâce de 
la vie , et Apollon retire ses dons aux esprits 
orgueilleux. Montre-nous que tu descende 
d'Homère. Les poètes sont les législateurs de^ 
hommes, et les précepteurs de la sagesse. 
Lorsque Agamemnon partit pour les rivages 
de Trpie , il laissa un chantre divin auprès 
de Clytemnestre,^fin de lui rappeler la vertu j 
cette reine perdit l'idée de ses devoirs ; mai$ 
ce fiit après qu'Egysthe eut transporté le nour- 
risson des Mjuses dans une île déserte. » 

Ainsi parla Démodocus. Eudore va cherr 
cher une lyre , et la présente à la jeim? 
Grecque ^ qui prononça quelques mots cpn- 
fiis / npiais d'une merveilleuse douceur, flll^ 
se leva ensuite, et après avoir préludé sujr 
des tons divers, elle fit entendre sa yoiif. 
^lélQdieuse. 

Elle commença par 1* éloge des Muses : 

ce C'est vous , dit-elle , qui avez tout ensei- 
» gné aux hommes ; vous êtes Timique cour 
» solation de la vie; vous prêtez des sou- 
3» pirs à nos douleurs , et des harmonies à 
» nos joies. L'homme n'a reçu du ciel qu'un 
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» talent , la divine poésie , et c'est vous quî 
» lui avez fait ce présent inestimable. O filles 
» de Mnémosyne , qui chérissez les bois d^ 
» l'Olympe, le valloû de Tempe, et les eaux 
» de Castalie , soutenez la voix d'une vierge 
>3| consacrée à vos autels ! » 

Après cette invocation, Cymodocée cbanta 
la naissance des dieux , Jupiter sauvé de la 
fureur de son père , Minerve sortie du cer- 
veau de Jupiter, Hébé fille de Junon, Vénus 
née de l'écume des flots , et les Grâces dont 
elle fut la mère. Elle dit aussi la naissance de 
l'homme animé par le feu de Prométhée, 
Pandore et sa boîte fatale , le genre humain 
reproduit par Deucalion et Pyrrha. Elle ra-» 
conta les métamorphoses des dieux et des 
hommes , les Héliades changées en peupliers , 
et l'ambre de leurs pleurs roulé par les 
flots de l'Eridan. Elle ditDaphné, Baueis, 
Cly tie , Philomèle , Atalante , les larmes de 
l'Am'ore devenues la rosée , la couronne 
d'Ariadne attachée au firmament. Elle ne 
vous oublia point , fontaines , et vous , fleu- 
ves , nourriciers des beaux ombrages. Ell« 
nçu^ma avec ho jmeur le vieux Pénée , l'Ismèniç 



LIVRE IL 87 

et FErymanthe , le Méandre qui fait tant de 
détours 5 le Scamandre si fameux , le Sper- 
chius aimé des poètes, l'Eurotas chéri de 
l'épouse de Tyndare, et le fleuve que les 
cygnes de Méonie ont tant de fois charmé 
par la douceur de leurs chants. 

Mais comment auroit-elle passé sous silence 
les héros célébrés par Homère! S'animant 
d'un feu nouveau, elle chanta la colère 
d'Achille, qui fut si pernicieuse aux Grecs, 
tJlj'^sse , Ajax et Phœnix dans la tente de 
l'ami de Patrocle , Andromaque aux portes 
Scées, Priam aux genoux du meurtrier 
d'Hector. Elle dit les chagrins de Pénélope , 
la reconnoissance de Télémaque et d'Ulysse 
chez Eumée , la mort du chien fidèle , le 
vieux Laèrte sarclant son jardin des champs , 
et pleurant à l'aspect des treize poiriers qu'il 
avoit donnés à son fils. 

Cymodocée ne put chanter les vers de son 
immortel aïeul sans consacrer quelques ac- 
cens à sa mémoire. Elle représenta la pauvre 
et vertueuse mère de Mélésigènes , rallumant 
sa lampe et prenant ses fuseaux au milieu 
de la nuit^ afin d'acheter du prix de ses 
laines , un peu de blé pour nourrir son fils. 
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Elle dit commeut Mélésigènes devint ^vea«- 
gle et reçut le nom d'Homère, comipent il 
alloit de ville en ville demaadjEpit l'ho^ita- 
lité , comment il chontoit ses vers sous le peu* 
plier d'Hylé. Elle raconta ses longs voyages, 
sa nuit passée sur le rivage de l'ile 4e Chio , 
$on aventure avec les chiens de Glaucus. 
Enfin, elle parla des jeux funèbres du roi 
d'Eubée , oii Hésiode osa disputer à Homèri^ 
le prix de la poésie; mais elle supprima le 
jugement des vieillards qui çou]ronnèrent I9 
chantre des Travaux et des Jours, parce 
que ses leçons étoient plus utiles aux 
hommes. 

Cymodocée se tut : sa lyre , appuyée sur 
$on sein , demeura muette entre ses beaux 
bras. La prêtresse des Muses étoit debout; 
$es pieds nus fouloient le gazon, et les Zé- 
phyrs du Ladon et de FAlphée faisoient 
voltiger ses cheveux noirs autour des cordes 
de s^lyre. Enveloppée dans ses voiles blaucs , 
éclairée par les rayons de la lune, cettQ 
jeune fille semblpit une apparition céleste, 
Pémodocus ravi, dem^ndoit eu vain une 
coupe pour faire une libatiou au dieu des 
vers. Vpyant que les Chrétieus gardoient le 
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silence, et ne doimoi^nt paa k m Cymodoeée 
le^ éloges qu'ellç hd s^mbloit mériter : 

« Mes hôtes , 5'écri^-t-il , ces chants vous 
seroient-ils désagréables? Les morCels et les 
dieiis: se laissent pourtant toucher à Tharmot 
îiîe. Orphée charma riaejsorable Pluton ; les 
Parques mêmes , vêtui^ de blanc , et assises 
suf l'essieu d'or du monde , écoutent la mélo- 
die des sphères : ainsi le raconte Pythagore 
qui comu^erçoit avec l'Olympe, Les hQuames 
des ancieits temps 9 renomnai^s par leur sa- 
gesse , trouvoient la musique si belle , qu'ils 
lui donnèrent le nom de Loi. Pour moi , une 
divinité me contraint de l'avouer, si cette 
prêtresse des Muses n'étoit pas um fille, j*au- 
rois pris sa voix pour celle de la colombe 
qui portoît dans les forêts de la Crète l'am- 
broisie à Jupiter. » 

(€ Ce ne ^ont pas les chants mêmes , mais 
Je au jet des chants de cette jeune femme qui 
cause notre silence , répondit^Cyrille, Un jour 
viendra peut-être que les mensonges de la 
n^Ve antiquité ne seront plus que des fables 
ingénieuses , objet des chansons du poëte. 
Mais aujourd'hui, ils offusquent votre ea^t, 
il? VQU? tiennent pendant la vie sous un joug 
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indigne de la raison de Thomme , et perdent 
votre ame après la mort. Ne croyez pas toute- 
fois que nous soyons insensibles au charme 
d'une douce musique- Notre religion n'est- ' 
elle pas harmonie et amour ! Combien votre 
aimable fille , que vous comparez si justement 
à une colombe , trouveroit des soupirs plus 
touchans encore , si la pudeur du sujet ré- 
pondoit à l'innocence de la voix ! Pauvre 
tourterelle délaissée , allez sur la montagne 
oh l'épouse attendoit l'époux ; envolez- 
vous vers ces bois mystiques , oii les filles 
de Jérusalem prêteront l'oreille à vos 
plaintes. » 

Cyrille s'adressant alors au fils de Las- 
thénès : 

<f Mon fils, montrez à Démodocus que 
nous ne méritons pas le reproche qu'il nous 
fait. Chantez-nous ces fragmens des livres 
, saints, que nos frères les ApoUinaires ont 
arrangés pour la lyre , afin de prouver que 
nous ne sommes point ennemis de la belle 
poésie et d'une joie innocente. Dieu s'est sou- 
vent servi de nos cantiques pour toucher les 
cœurs infidèles. » 

Aux branches d'un saule voisin étoit sus- 
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pendue une lyre plus forte et plus grande 
que la lyre de Gymodocée : c'étoit un cinnor 
hébreu. Les cordes en étoient détendues par 
la rosée de la nuit. Eudore détacha Tinstru* 
ment ; et après l'avoir accordé 5 il parut au 
milieu de l'assemblée comme le jeune David 
prêt à chasser par les sons de sa harpe l'Es* 
prit qui s'étoit emparé du roi Saiil. Gymo- 
docée alla s'asseoir auprès de Démodocus, 
Alors Eudore levant les yeux vers le firma- 
ment chargé d'étoiles, entonna son noble 
cantique. 

Il chanta la naissance du chaos, la lumière 
qu'une parole a faite , la terre produisant les 
arbres et les animaux , Thomme créé à l'image 
de Dieu et animé d'un souffle de vie , Eve 
tirée du côté d'Adam , la joie et la douleur 
de la femme à son premier enfantement , les 
holocaustes de Gain et d'Abel, le meurtre 
d'un frère , et le sang de l'homme criant 
pour la première fois vers le cieL 

Passant aux jours d Abraham , et adoucis- 
sant les sons de sa lyre, il dit le palmier , le 
puits, le chameau, l'onagre du désert, le pa- 
triarche voyageur assis devant sa tente , les 
troupeaujc de Qalaad, les vallées du Liban, 
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les sommets d'Hermon y d'Oreb et de Sînai ^ 
les rosiers de Jéricho y les cyprès de Cadès , 
les palmes de l'Idumée , Ephraîm et Sichem, 
Sien et Solyme , le torrent des cèdres^ et les 
eaux sacrées du Jourdain. Il dit les juges 
assemblés aux portes de la yille , Booz au 
milieu des moissonneurs , Gédéon battant soa 
blé et recevant la visite d'un ange , le vieuic 
Tobie allant au-devant de son fils annoncé 
par le chien fidèle y Agar détournant la tête 
pour ne pas voir mourir Ismaël. Mais avant 
de chanter Moïse chez les pasteurs de Ma- 
dian^ il raconta l'aventure de Joseph re- 
connu par ses frères y ses larmes, . celles de 
Benjamin y Jacob présenté à Pharaon , et le 
patriarche porté après sa mort à la cave de 
Membre pour y dormir avec ses pères. 

Changeant encore le mode de sa lyre^ 
Eudore répéta le cantique du saint roi Ezé- 
chias, et celui des Israélites exilés au bord 
des fleuves de Babylone; il fit gémir la voix 
de Rama, et soupirer le fils d'Amos : 

« Pleurez , portes de Jérusalem ! O Sion , 
\ 7> tes prêtres et tes enfans sont emmenés en 

; ]» esclavage! d 
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. Il chanta les nombreuses vanités de Thom- 
me 5 vanité des richesses, vanité de la science,' 
Xranité de la gloire 5 vanité de l'amitié , va- 
nité de la vie, vanité de la postérité ! Il 
signala la fausse prospérité de l'impie , et 
Jiréféra le juste mort au méchant qui lui 
^rvit. Il fit réloge du pauvre vertueux et de 
la femme forte. 

« Elle a cherché la laine et le lin ; elle a 
» travaillé avec des mains sages et îngénieu- 
» ses ; elle se lève pendant la nuit pour dis- 
3> tribuer l'ouvrage à ses domestiques , et le 
» pain à ses servantes; elle est revêtue de 
A beauté. Ses fils se sont levés , et ont publié 
j> qu'elle étoit heureuse ; son mari s'est levé, 
i> et Ta louée. 

ce O Seigneur, -s'écria le jeune Chrétien 
» enflammé par ces images , c'est vous qui 
» êtes le véritable souverain du ciel. Vous 
» avez marqué son lieu à l'aurore. A votre 
» vçix, le soleil s'est levé dans l'orient; il 
» s'est avancé comme un géant superbe, ou 
» comme l'époux radieux qui sort de la 
» couche nuptiale. Vous appelez le tonnerre , 
» et le tonnerre tremblant vous répond : « Me 



94 LES MARTYRS, 

» voîcî. » Vous abaissez la hauteurdesoieux} 
» votre Esprit vole dans les tourbillons ; la 
» terre tremble au souffle de votre colère ; 
» les morts épouvantés fuient de leurs tom- 
» beaux. O Dieu , que vous êtes grand dans 
3» vos œuvres! et qu'est-ce que Fhonmie^ 
» pour que vous y attachiez votre cœur ^ 
» et pourtant il est l'objet éternel de votre 
j> complaisance inépuisable ! Dieu fort , Dieu 
» clément , Essence incréée , Ancien des 
» jours,, gloire à votre puissance , amour à 
» votre miséricorde ! » 

Ainsi chanta le fils de Lasthénès. Cet hymne 
de Sion retentit au loin dans les antres de 
r Arcadie , surpris de répéter , au lieu des ^ons 
efféminés de la flûte de Pan , les mâles accords 
de la harpe de David. Démodocus et sa fille 
étoient trop étonnés pour donner des mar- 
ques de leur émotion. Les vives clartés de 
l'Ecriture avoient comme ébloui leurs cœurs 
accoutumés à ne recevoir qu'une lumière mê- 
lée d'ombre ; ils ne savoient quelles divinités 
Eudore avoit célébrées , mais ils le prirent 
lui-même pour Apollon , et ils lui vouloîent 
consacrer un trépied d'or que la flamme 
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n'avoît point touché. Cymodocée se soiive- 
noit surtout de l'éloge de la femme forte , 
et elle se promettoit d'essayer ce chant sur la 
lyre. D'une autre part, la famille chrétienne 
étoit plongée dans les pensées les plus sérieu- 
ses : ce qui n'étoit pour les étrangers qu'mi© 
poésie sublime, étoit pour elle de profonds 
mystères et d'étemelles vérités. Le silence de 
rassemblée auroit duré long-temps , s'il n'avoit 
été interrompu tout à coup par les applaudis- 
semens des bergers. Le vent a voit porté à ces 
pasteurs la voix de Cymodocée et d'Eudore: 
ils étoient descendus en foule de leurs monta- 
gnes pour écouter ces concerts ; ils crurent 
que les Muses et les Sirènes avoient renouvelé 
au bord defAlphée le combat qu'elles s'étoient 
livré jadis , quand les filles de l'Achéloiis , 
vaincues par les doctes Sœurs , furent con- 
traintes de se dépouiller de leurs ailes. 

La nuit avoit passé le milieu de son cours, 
L'évêque de Lacédémone invite ses hôtes k 
la retraite. Comme le vigneron fatigué au 
bout de sa journée , il appelle trois fois 
le Seigneur , et adore. Alors les Chrétiens , 
après s'être donné le baiser de paix, rentrent 
sous leur toit , chastement recueillis. 
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Dëmododas fût conduit par un setvîfetir 
au lieu qu'on avoit préparé pour lui non 
loin de l'appartement deCymodocée. Cjnrille , 
après avoir médité la parole de vie , se jeta 
sur une couche de roseaux. Mais à peine 
ôvoit-il fermé les yeux qu'il eut un songe : il 
lui sembla que les blessures de son ancien 
martyre se rouvroient , et qu'avec un plaisir 
înefFable, il sentoit de nouveau son sang 
couler pour Jésus-Christ. En même temps , 
il vit une jeune femmd et iin jeune homme 
resplendissans de lumière monter de la terre 
aux cieux : avec la palme qu'ils tenoient à la 
main, ils lui faisoîent signe de les suivre; mais 
il ne put distinguer leur visage , parce que 
leur tête étoit voilée. Il se réveilla plein d'une 
sainte agitation ; il crut reconnoître dans ce 
songe mystérieux quelqu' avertissement pour 
les Chrétiens. Il se mit à prier avec abondance 
dé larmes, et on l'entendit plusieurs fois s'é- 
crier dans le silence de la nuit : 

c< O mon Dieu, s'il faut encore des vie- 
» times , prenez-moi pour le salut de votre 
» peuple! » 

FIN nu IJTAE DEUXIÈME. 
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REMARQUES 



SUR LE DEUXIÈME LIVRE, 



£ second livre des Martyrs n*a éprouvé aucune critique ; 
il a été loué généraJement par tous les censeurs. J'ai pour- 
tant vu des personnes de goût qui préféroient le premier , 
pour les souvenirs de Tanticiuité. Il est certain que le pre- ' 
xnier livre m'a coûté plus Je peines , et que je l'ai revu 
plus souvent et plus long-temps. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

(Pag. 65. A l'heure où le magistrat fati- 
gué quitte avec joie son tribunal pour aller 
jprendre son repas. ) . 

Kpir»r rffxf« ?ro\Aa J'txct^ofAtfttt al^nm» 

Odtss. lib. XII. 

(Pag. 65. Vint se reposer à Phigalée, 
célèbre par le dévouement des Orestha- 
siens.) 

Phigalée , ville de l'Arcadie , bâtie sur un rocher, 
et traversée par un ruisseau nommé Lymax , qui 
tomboit dans la Néda. Les Phigaliens ayant été 
chassés de leur pays par les Lacédémoniens, con- 
sultèrent l'oracle de JDelphes. L'Oracle répondit : 
« Que les Phigaliens prennent avec eux cent jeunes 
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» gens de là ville d'Oresthasium : ce& cent jeuneji 
» gens périront dans le combat contre les Spar— 
M tiates , maiâ Tels Phi^àliehs Y^iitrétont dans leur 
* ville. >» Les cent t}restnasiens se dévouèrent. 
Pausanias i/i Arcad. , cap. XXXIX. 

(Pag. 65. Le prince de lajeunesse,ramé 
des fils d' Ancée , etc. ) 

Pour les détails de ce sacrifice homérique , voyez 
le IIl« livre de l'Odyssée/ vers la fin. Le dos de la 
victime étoit servi comme le morceau le plus honcH 
raUè. Uljrwe le donYie à ©«rifodtycus, livre VIH 
dtt tXhlysii^è , Ç'ôWr le ï'^cOmjJieVfttrtr \lé "Stei ch*hti. 

( Pag. 66. Les doHS de Gérfes , que Tri|>- 
tolètne fit connçître aux^ieux Arcas , rem- 
placent le gland dont se nourrîssoient jadis 
fé^ f èl-as^ , iirèniî'érsliiibîtuiiijdér Ai'C^ie.) 

Pélasgus'régna le premier eii Arcadie , ej: doni^ 
son nom à son peuple. Pélàsgùs eut pour fits Ly— 
capn , oui futtrlrangë eh 4otip. Lycàbn laissa une 
fille ^ Calllsto, qui futmèrè d' Arcas. Arcas ^ instruit 
par TriplôlèiWe , «p^Vit à ses sujets à semer du blé, 
et à s'en nourrir au lieu de gland. Pausanias irt 
Arcad. ^ cap. I , U , III et lY. 

V*. 

( Pag. 6&. On sépare la langue de fa vic- 
tiîïie. ) 

d'éfiîrtt ta JëiMèi^ détéittdftie du ^tfcrffiêè. 

(Pâg. 67. ïl h'est pas permît d'ètftx^ d»«s 
lés té^npîès àeis dieux aVèc du fer. ) 
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ït flfiêrtifc dàtis Certaifes temples avec de Vor^ 
selon Plutatque. Belle leçoiï 1 M&Ntl.precept,Adm> 
miét» publie^ 

vîï*. 

(Pag. 67. Aussitôt que l'aurore ^utéclai* 
té de ses premiers rayons l'autel de Ju- 
pitef qui couronne le àiont Lycée , etc. , 
jusqu'à l'alinéa. ) 

Les premières éditions portoient : le temple de 
Jupiter^ Je m'étois trompé. Le mont Lycée étoit 
la plus haute montagne d Arcadie \ on Tappeloit le 
Mont-Sacré , parce que Jupiter , selon les Arca*- 
diéns , y avoit été nourri. Ce dieu avoit un autel 
sur le sommet de la montagne, et de cet autel on 
découvroit presque tout le Péloponèse. Les hommes 
ne pouvoîent entrer dans Tenceinte consacrée à Ju- 
piter. Les corps n'y donnpient aucune omhre , 
quoique frappés des rayons du soleil , etc. pAtJSA- 
l^lKsin Arcad,^ cap. X^XXVIII, et y&yages du 
jeune Anacltard^, Foy, Arcadie. 

( Pag. 67. Il prend sa course vers le 
temple d'Eurynome , caché dans un bois de 
cyprès. ) 

Ce temple étoit à douze stades au-dessous de 
Phigalée , un peu au-dessus du confluent du Ly- 
max et de la JNéda. Eurynome étoit une fille de 
rOcéan. La staUie de cette divinité étoit attachée 
dans le temple avec une chaîne d^or, et ce temple 
ne s'ouvroit qu'une fois Tannée. PausANIAS , ub. 
VIII, in Arcad, , cap. XLI. 

( Pag. 67. Il franchit le mont Elaïus ; il 
dépasse la grotte oii Pan retrouva Cérès,etc.) 

7* 
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Elaïus étoit à trente stades à droite de Phigatée : 
la grotte de Cérès , surnommée la Noire , étoit 
dans cette montagne. Çérès^ pleurant l'enlèvemeat 
de Proserpine , prit une robe noire , et se cacha 
pour pleurer dans la grotte du mont Elaïus. Les 
fruits et les moissons périssoient ; les hommes mou- 
roient de faim ; les dieux ne savoient ce qu'étoit 
devenue la déesse. Pan , en chassant sur les mon- 
tagnes d'Arcadie , retrouva enfin Cérès. Il en aver- 
tit Jupiter. Jupiter envoya les Parques à Cérès ; et 
ces divinités inexorables fléchirent ^ par leurs 
prières, le courroux de Cérès : elle rendit les mois- 
sons aux hommes. PausaNIAS , lib. VIII , in Ar^ 
Cad, , cap. XLII. 

(Pag. 67. Les voyageurs traversent F Al- 
phée au-dessous du coîifluent du Gortynius , 
et descendent jusqu'aux eaux limpiaes du 
Ladon. ) 

Il n'est point de lecteur qui n'ait entendu parler 
de l'Alphée et du Ladon : de l'Alphée , à cause de 
ses amours avec Aréthuse , et de son passage à 
Olympie ; et du Ladon , à cause de la beauté de 
ses eaux. 

J'ai traversé, au mois d'août 1806, une de* 
sources de l'Alphée , entre Leontari , Tripolizza et 
Misistra : cette source étoit tarie. 

Le Gortynius , dit Pausanias , est de tous les 
fleuves celui dont les eaux sont les plus fraîches. 
Liv. VIII, chap. XXVIII. 

Démodocus venant de Phigalée , et descendant 
l'Alphée, devoit rencontrer d'abord le Gortynius, 
et puis le Ladon. , 

XI «. 

( Pag. 67. Là se présente une tombe an- 
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fîque,^ que \es Nymphes des montagnes 
avoient environnée d'ormeaux.). 

Iliad, lib. VI. 
XII«. 

(Pag. 68. C'etoit celle de cet Arcadîen 
pauvre et vertueux, d'Aglaiis dç Psophis. ) 

w On nous montra un petit champ et une petite 
M chaumière ; c'est là que vivoit , il y a quelques 
3> siècles , un citoyen pauvre et vertueux : il se 
» nommoit Aglaûs. Sans crainte , sans désirs , ignoré 
» des hommes , ignorant ce qui se passpit parmi 
» euxf il cultivoit paisiblement son petit domaine , 
» dont il n'avoit jamais passé les limites. Il étoit 
» parvenu à une extrême vieillesse , lorsque des 
» ambassadeurs du puissant roi de Lydie ^ Gygès 
» ou Crésus, furent chargés de demander à l'Oracle 
« de Delphes, s'il- existoit sur la terre entière un 
» mortel plus heureu.x que ce prince ? La Pythie 
» répondit : AglaUs de Vsophis. » Voy. d'Anach* 
Arcadie.On voit que je n'ai point suivi ce récit. J'ai 
disposé à mon gré de la tombe de Psophis : c'étoit 
celle d'un homme heureux et sage ; elle m'a paru 
bien placée ii l'entrée de l'héritage de Lasthénès. 

XIIl^ 

( Pag. 68. La robe dont cet homme étoit 
vêtu, ne différoit de celle des philosophes 
grecs 5 que parce qu'elle étoit d une étoffe 
blanche assez commune. ) 

Il est inutile d'étaler ici une vaine érudition, et 
de citer les Pères et les écrivains de l'histoire ecclé- 
siastique , Eusèbe , Socrate , Zonare , etc. : une 
autorité aussi fidèle qu'agréable nous suffira pour 
ks moeurs des Chrétiens ; c'est celle de Fleury, * 



u Les Chrétiens rejetoient les habits de couleur 
» trop éclatante ; mais saint Clénient d'Alex^n<lriç' 
» recommandoit le blanc , comme symbole de 

» pureté. 

» . . .Tout l'extérieur des Chrétiens étoit sévère et 
» négligé , au moins simple et sérieux. Quelques— 
» uns quittoient Phabit ordinaire pour prendre 
» celui des philosophes , comme TertulUen et çaint 
» Héraclas, disciple d'Origène. » FlEURT, Mœurs 
des Chrétiens, 

( Pag. 68, Mercure ne vint pas plus heu- 
reusement à la rencontre de Priaw») 

Voyez t Iliade , lib . XXI V. 

(Pag. 69. Ce palais..... appartient à Hî^- 
roclès. ) 

Ceci n'est point une phrase jetée au hasard. J'ai 
tâché , autant que je 1 ai pu , de ne faire entrer 
dans ma composition rien d'inutile. Ce palais de^ 

▼iendra le théâtre d'une des scènes de Tactiofi. 

. 

( ï^^8* 7^* ^^ arrivant au mîKeu des mois- ' 
sonneurs , rinconnu g'éeria : « Le Seigneur 
soit avec vous! *>) 

JEt ecce ^ ipse ^veniebai de Bethleh&n , dixi^u^ 
messoribus : Dominits vobîsjcum^ Qui respondc-» 
runt ei : Benedicat tihi Dortiinus, KuTH. 

( Pag. 70. Des glaneuses les suivoient ett 
cueillant les nombreux épis, etc.) 

Frt^cepk fiutem Boqz pueris mis, dicem ; & ^ 



vestris (jnoque manipti^^i^ projicite de indnstria , 
et remanere pennUtUe\ iH absque rubore colligai, 

( Pag. 71. QïU' triompha d« OarBausiiuî. ) 

On verra dans le récit , et dans les notes du 
récit, quel étoit ce Cansâustu^ 

( Pag. 72. Méléagre étoit moins beau qne 
4sài k)itsqa'il dbarma les yepj^ 4'^^b^^- ) 

xpnj^ ^ çelje A<;s apt?:ç^ ,p.Q.çt?5. Je pe ^ais. içi d ^^- 



Altjiée le (it mourir eq j^st au feu le tison auquel 
^a yie çloi^ a^tach^e. Il pei {^\x\ pa& confondre cette 
Atafante avec ccHe qurfîit vaincue pan f}ippoin^ne. 

Stace a donné jm fils à 4î?JSP\Ç' m WYliÇ^ î^P* 
«nefs au siège de Thèbes. Thehaia, , lib. IV. 

(ï^ag. 72. Heureux ton pèr©, keurouse 
la HièrQ 5 etG. } 

Tpiff'iMxam ^< »««><>» roi. ' 

"Ot Kl a' Ufi^Ui /SsiVm «ix»»^* flt*>«y»r«w. 

QDysj. Ijl», yi. 
XXI». 

( P^g' 7^' J'accepterai le présent que vous 
m'offrez , s'il n'a pas servi à vos sacrifices. ) 

Tout cf qui a voit! sepvi aux saçrtfieef 4$^ B^'ens 
^toit en abomination aux Chrétiens. 



io4 REMARQUES 

M XXÏI^ 

( Pag. 73. Je ne me souviens pas d'avoir 
vu la peinture d'une' scène pareille ^ si ce 
ii'est surrKJbouclierid'AphyieO • 

. XX.III®. 

(Pag. 73. Ces moissonneurs ne sont plus 
mes esclaves.} 

Cette religion , contre laqueQe on a tant dé- 
clamé, a pourtant aboli l'esclavage. Tous les Chré— 
tiens primitifs n'affranchirent cependant pas sur- 
le-chanip leurs esclaves; mais 1/asthénès smvoit de 
plus près cet esprit évarigélitjue qui a brisé les fers 
'd'une grande partie du genre hûniain. 

(Pag. 74. La Vérité.... mère de la Vertu.) 

On la fait aussi mère de la\ Justice. 



e 



XXT/. 

( P^g- 74- Voyageur y les Chrétiens..) 

Sur ce mot de voyageur opposç à celui d'étrail- 
ger , qu'il me soit permis de rapporter un passage 
du Génie du Christianisme : 

<f L'autre inconnu est un étranger chez Homère , 
i) et un voyageur dans la Bible. (Quelles différentes 
» vues.de l'humanîté! Le Grec ne porté qu'une 
» idée politique et locale ,, où l'Hébreu attache un 
» sentiment moral et universel. » 

XXVI«. 



. V 



(Pag. 75. Que DÎQU lu^yei^cje sept fois la 
paix.) •: 
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Tour hébraïque. Les Grecs et les Romains di- 
soient terque quaterque. On en a vu un exemple 
dans la note- 2.6 : IpiffÀeiKet^è^. • 

xxvII^ 

(Pag. 75. Non sur les ailes d'or d'Eurir 
pide, mais sur les ailes célestes deJPlaion.) 

Plutarque , dans ses Morales , parle de ces aîîes ; 
mais je cVois qu'il faut lire les ailes d'orde Pindare. 

XXVIII*. 1 - . 

(Pag. rj6^ pieu m*en a donne la direction ; 
Dieu me Votera peut-être : que son saint 
nom soit béni ! ) 

.' :«' Oominus dédit , Daminus abâtidit.,,, Sttno-^ 
» men Domini benedictum !' » JoB. 

'XxixV . • . .. 

. ( ï^ag, 76. Le Soleil descendit sur les soni- 
mets du Pholoë , etc. ) 

Pai^ TendFoit.où la scène. est placée , Lasthcaés 
avoit le mont Pholoë à l'occident, \ià peu vers 
le Nord ; Olympie à l'occident vrai : le Telphusse 
et le Lycée étoient derrière les spectateurs, vers 
l'orient , et se cplorqiçnj: dçs feux opposés dti! ''iso- 
leil. Toutes ces descriptions sont exactes *, ce nç 
sont point des noms mis au hasard , sans égard aux 
fi^ô'sitions géographiques. Au reste , le mont Pholoë 
-est une haute montagne d'Arcadie , où Hercule 
reçut l'hospitalité chez le 'Ceâtaure. Pholus , qui 
-donna son nom à la montagne. Telphusse est une 
montagne, ou plutôt une loti gue cnaîne de terre 
haute" et rocailleuse, où étoit placée une ville du 
même nom. Voy^^z PausaniAS, lib.VIII , in 
Arcad,^ cap. XXV. J'ai déjà parlé ailleurs dii 
Lycée , de l'Alphée et du Ladon. 
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( Pag. 77. On TOt^^dit I0 510» d'iiw 

cloche/) 

Ce ne fut que dans Id moyen âge que Ppi^ ^e^m— 
pnença à se servir des cloches dans les églises ; ipais 
ipn se servoit dans Fantiquilé , et surtout en Grèce 
et il Athènes , de clpc^^ ou d^ ^ç^^f^etlçj^ V9^^ ^^^ 
fpulç ^Vuç^gçs dondçsliqup^, ^'^} 4qRP çp^ poi*yqir 
«ppeler les Chrétiens grecs à la prière par le son 
à une cloche. L'esprit, accoutumé à allier le son 
des cloches a^ souvenir du culte c^if étien ^ se pféte 
sans peine 4 cet anachronisme , si c^eii est un. 

(Pag. 77. Me pré'âerveat les dieux ée mé- 
priser les Prières; ) 

Tout le monde connott la belle allégorie de» 
Prièrps., i^\s^e p^r Hfxmpre d^riB 1^ boqdfe de 
Phoenix , gouverneur 4'j\cliille. ]péj|r)f 49^^i^ Re- 
tourne le sens des paroles de Lasthénès au profit 
de la mythologie. Atéyie Mal ou rinjastice , • étoit 
«CBUF des Lite^'ou des Prières. 

XXXII*. 

(Pag. 7^1. Seigiieiir 9 daignez visite; cette 
deùaeùre.J 

f pligipiises , q«p f;e|t/B lan^e 9»r^ VêTU lOntS PQllr 

^inen« prèa. J>i 4«jà dit , i^n^ h Gwptieiu dhm- 
iwnifiçqe , q^'iJ o'y ftviait {voi^l; 4'He!*r^s k l'wsagp 
4u pei}ple qui m r»nïfirmt^t ^ ^o^?fi nubtimii^ : 
i^bose^ qu^ fhdj^itsiâp daos Us i^is^ ^i V^n^i^t^ 
dans les autres ^ np»ji ^w^oshent ^ l^Qi^jbr, 
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XjCXIll». 

(Pag. 78. Le serviteur lava les pieds d© 
Démoaoous. ) 

f La première action dé l^ospitalit^ étoît 4ç 
» laver les pieds hux; hôtes. .,..,. Si î'hôte étpit 
ileii 



» mière place à table, d'instruire la famille. 

ai J^es CupçÛBns e^esFfiof^nt r)iïqspitali4^ méfifte «pi- 

» vers les inËdèIes^)> Fleury, Mœ^ir^ dçf Çh^é(y 

(Fag. 7g. Deg mesures de pienre eni^rme 
d^iitë} 5 ornées de têtes d0 liqp. ) 

J>i yji 4« parfiJJjes. njç^oar?^ k B^W^e^ dw^ Iq 

Jïvséfl Cl4pnen4Jn, 

(Pag,79, Lasthétièâ leur ordonne de drçs- 
^j: 4^p^ la ^gjlp.^^ ^gapç* ime t^ble , ^H.) 

Los A|;ap£S iétaîciaâlofi^pef^s priiiittifs des Chm» 
tiens. Il y en avoit de deux sortes c ie^ uns , fail« 
en commun à T Eglise p^f \£^^ les fidèles ; les autres^ 
dans les demeure^ pajrticulière^. 

XXXVI*. 

( JP^S' 79' Nwmtwe dçsjiné^ k J^fajJwJJif .) 

^ &'ilfl mim%9wni è» 1^ cbMF { les C^rétiAns ) , 
9 ^....c'élfdit plnl^t xlu ^piOMSo» j»u lài» la'vûUiUfi qi»<^ 
>r 4e I0 grosse «^iMHk^,.. ffiiLiMeuTScjdAïa^DeimmQst 

H qWjdeJ^ita^, ^eft^its QiidplégU]»f»a.yiFj.3SyiirT 
Mœurs des Chrèti^uj. 

XXXVII*. 

(Pag. 80. On vit bientôt entrer uu homme 
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d'un visage vénérable,, portant, sous un 

manteau blanc, un habit cle, pasteur.) 

• •» • •» 

« Comme j'étois dans ma maison , et qu après 
3> avoir prié , je me fus assis sur mon lit , je vis en- 
>» trer un ho mme d'un visage vénérable , en habit 
» de pasteur, vêtu d'un manteau blanc, portant 
>♦ une panetière sur ses épaules, et tenant un bâton 
» à la main. » HbÉI. ,liv. IL 

XXXYIII*. 

~ ( Pag. 80. G'étoît Cyrille , éVêque de 
Lacédémone. ) ' 

Ce n'est point ici l'un des saints connus sous le 
nom de, Cyrille. J'ai chercha' inutilement un érêc|ue 
de Lacédémone de cette éppqUe ; je n'ai trouvé 
qu'un évêque d'Athènes. Au reste', j'ai .peint 
Cyrilte d'après plusieurs grands ëvêques de ce 
temps-là ; et dans toute son histoire , dans leS ci- 
catrices de son martyre ','• dans la force qu'on fut 
obligé d'employer pour J'éle^ypr-à l'épiscapatyrtout 
est vrai, hors son nom. .' * / ' ' 

On se prostemoit deVahtrlesévêqiies, et on leur 
donnoit les noms sacrés^ que* la famille de Lasthénès 
donne à Cyrille. . ;•/: . ' :^ » 

(Pag. 82. Il m'a promis de me raconter 
son histoire.) 

l)e là le récit. La promesse qu'Eudore a ïaiite 




pleinement justitié/, et par 
k caractère de l'^vêque , et par celitt" du pénitent j 
et par les mœurs des Chrétiens. 



SUR LE LIVRE IL 109 . 

XL*-. 

(Pag. 82. Eudore lut, pendant une partie 
du repas. 5 etc.) 

<( Les Chrétiens faisoient lire l'Ecrlture-Salnte , 
» et chantolent des cantiques spirituels et des airs 
» graves, au lieu des chansons profanes et des bouf- 
» ionneries dont les Païens accompagnoient leurs 
» festins : car ils ne condamnoient ni la musique , 
» ni la joie, pourvu qu'elle fût sainte. » FlEURY, 
Mœurs des Chrétiens, 

XLI». 

, (Pag. 83. Cynaodocée trembloit.) 

Premiers fils d'une trame qui va s'étendre par , 
degrés. 

XLII«. 

(Pag. 83. Le repas fini 5 on alla s'asseoir 
à la porte du verger 5 sur un banc de pierre.) 

Cette coutume antique se retrouve dans la Bible 
et dans Homère. Nestor s'assied à sa porte sur une 
pierre polie , et les juges d'Israël vont s'asseoir de- 
vant les portes de la ville. On aperçoit quelques 
traces de ces mœurs jusques chez nos aïeux, du 
temps de saint Louis , c'est-à-dire , dans le siècle de 
la religion , de l'héroïsme et de la simplicité. 

(Pag. 83. L'Alphée rouloit au bas de ce 
verger * sous tine ombre champêtre , des 
flots que les palmes de Pîse alloient bientôt 

couronner. ) 

• 

L'Alphée , qui couloit d'abord en Arcadie parmi 
des bergers , p assoit en Elide au milieu des triom- 
phateurs. Tout le reste de la description est appuyé 
par le témoignage de Pausanias , d'Aristote et de 



Théopfaraate , pour les animaux et les arbres de 
l'Arcadie , et par ce que j'ai vu de mes propres 
yeUk. On saU que Mcrtute fil utiè lyre de récéille 
d'une grande tortue qu'il trouva sur lé iti(>ttt Ghé- 
1 y doré. Quant à la manière dont les chèvres cueillent 
ia gôftimë du ciste, Tournefort raconte la même 
icht)i(e dés trbupeailx de la Crète. Voy, au Zievant. 

( Pâg. 84. La puissance..... clont les pas 
font tressaillir les montagnes coiâiBe Tâ- 
gneau timide , ou le bélier Dondissant. Il ad- 
miroit cette sagesse , qui s'élève comme un 
cèdre sttif le Libâii, tiùïiïtïxt im pl)auife aux 
bords des eaux») 

Montes exuUasHs sicut arietes , et colles siciU 

agni ovium. 

Quasi cednis exaltata sum in LibûHo% 

Qiuisi platanus exaltata sum jujsta aôuarfi in 

pîdttst^. 

( ï'agv*^^- Il laissa un cluuitre dUviû au- 
près de Clyteran€sstre.) 

XLVI*. 

(Pag. 85. Elle commença par l'éloge des 
Muses. ) 




njère par divers auteurs. J'ai admis le combat de 
ïyre entre Ht>iiièiie«t Hésîo^^ ifuéî^u'il toit prouvé 
i|tte tes dénie pt)ëttes n'ont ^as "^a dfttfô k taétne 
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XLVII*. 

(Pag. 8g. Les Parques mêmies , vêtues de 
blanc.) 

t))éthtrâdctts feiiVattgé tout étela tih pfeù à sa façon. 
C'est Platon , à la fin du X' livré de sa Républiiqué ^ 
qui fait, cette histoire des Parques : elle n'est pas 
tout à jfdit telle tju'on la voit ici. Xlomnient les enne« 
mis des Martyrs n^ ont-ils pas vu celte erreur ? Quel 
beau sujet pour eux de triomphe et de pédanterie ! 

( Pag. 89. La colombe qui portoît dans les 
forêts de la Crète, l'ambroisie à Jupiter.) 

Jupiter enfant fut nourri , sur le mont Ida , par 
une colombe qui lui apportoitTambroisie. 

XLIX«. 

(Pag. 90. Chântëis - âtMd Gela ibâgtiens 
des livres saints , que nos frères les ApoUi- 
naires , etc.) 

Anachronisme. Les ApoUinaires vivoient sous 
Julien , et ce fut pendant la persécution suscité^ 
par cet empereur, qu^ils mirent en vers une partie 
des livres saints. 

lu 

(Pag. 91. Il chanta la naissance du chaos.) 
Pour le chant d^Eudore , voyez toute la Bible. 

(Pag. 95. Ils crurent que Jes Muses et les 
Sirènes, etc.) 

Les Sirènes, filles du fleuve AchelottsetdeCal- 
liope , défièrent les Muses à un combat de chant. 
Ëltos furent yaincues : les Muses les dépouillèrent 
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de leurs aîleset s'en firent des couronnes» On place 
en divers lieux la scène de ce combat. 

( Pag. ^6. Mais à peine avoit-îl fermé les 
yeux qu'il eut un songe.) 

Ce songe est le premier présage du dénoûment. 
Je prie encore une fois les amis de l'art de faire 
attention à la composition des Martyrs : il y a peut- 
être dans cet ouvrage un travail cacné qui n'est pas 
tout à fait indigne d'étrs connu. 



FlZt DKS BEMÀRQUXS SU LIVRE DEUXIÈME. 
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SOMMAIRE DU LIVRE TROISIEME. 



La prière de Cyrille monte au trône du Tout- 
Puissant. Le ciel. Le3 Anges, les Saints. Tabernacle 
de la Mère du Sauveur. Sanctuaires du Fils et du 
Père. L'Esprit - Saint. La Trinité. La prière de 
Cyrille se présente devant l'Eternel : l'Éternel la 
reçoit;,. mais il déclare que l'évêque de Lacédémone 
n'est point la victime qui doit racheter les Chré- 
tiens. Paroles du Fils. Discours du Père. Eudora 
est la victime choisie. Motifs de ce choix. Le Fils 
achève de dévoiler les desseins du Père. Cymodocée 
est la seconde hostie demandée par le ciel. Les 
milices célestes prennent les armes. Cantique des 
Saints et 'des Anges. 
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LIVRE III. 



Les dernières paroles de Cyrille montèrent 
au trône de l'Eternel. Le Tout -Puissant 
agréa le sacrifice ; mais Tévêque de Lacédé- 
mone n'ëtoit point la victime que Dieu, 
dans sa colère et dans -sa miséricorde , avoit 
choisie pour expier les fautes des Chrétiens. 

Au centre des mondes créés, au milieu 
des astres innombrables qui lui servent de 
remparts , d'avenues et de chemins , flotté 
cette immense Cité de Dieu , dont la lemgue 
d'un mortel ne sauroit raconter les merveilles. 
L'Eternel en posa lui-même les douze fon- 
demens , et l'environna de cette muraille de 
jaspe, que le Disciple Bien-aimé vit mesurer 
par l'Ange avec une toise d'or. Revêtue de 
la gloire du Très-Haut., l'invisible Jérusalerii 
est parée comme une épouse pour son époux. 
Loin d'ici monumens de la terre , vous n'ap- 
prochez point de ces monumens de là Cité- 
sainte ! La richesse de la matière y dispute le 

8* 
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prix à la perfection des formes. Là régnent sa^ 
pendues des galeries de saphirs et de diamans, 
foîbleraent imitées par le génie de l'homme 
dans les jardins de Babylone ; là s'élèvent 
des arcs de triomphe formés des plus bril- 
lantes étoiles; là s'enchaînent des portiques 
de soleils, px'olongés sans fin à travei-s les 
espaces du firmament , comme les colonnes 
de Palmyre dans les sables du désert. Cette 
architecture est vivante. La Cité de Dieu est 
intelligente elle - même. Rien n'est matière 
dans les demem^es de l'Esprit ; rien n'est 
mort dans les lieux de l'éternelle exis- 
tence. Les paroles grossières, que la Muse 
jest forcée d'emcloyer , nous trompent : elles 
xevêtent d'un corps c^ qui n'existe que comme 
un songe divin dans le cours d'un heureux 
sommeil. 

« Des jardins délicieux s'étendent autour de 
la radieuse JéruscUem. Un fleuve découle du 
trône du Tout-Puissant ; il arrose le céleste 
Ëden , et roule daiis ses flots l'Amour pur et 
la Sapience de Dieu. L'onde mystérieuse se 
partage en divers canaux qui s'enchaînent , 
se divisent, se' rejoignent ,se quittent encore, 
et font croître, avec la vigne immortelle. 
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le lis semblable à TEpouse , et les fleurs qui 
parfument la couche de l'Epoux. L'Arbre 
de vie s'élève sur la Colline de l'encens; 
tmpeu plus loiû, T Arbre de science étend 
de toutes parts ses racines profondes et ses 
rameaux innombrables : il porte , cachés 
sous son feuillage d'or, les, secrets de la 
Divinité, les lois occultes de la nature, les 
réalités morales et intellectuelles, les im- 
muables principes du bien et du mal. Ces 
connoissances qui nous enivrent , font la 
nourriture des élus : car , dans l'empire de 
la souveraine Sagesse , le fruit de science 
ne donne plus la mort. Les deux grands 
ancêtres du genre humain viennent souvent 
verser des larmes (telles que les justes en 
peuvent répandre ) à l'ombre de cet arbre 
merveilleux, 

La lumière qui éclaire ces retraites fortu- 
nées , se compose des roses du matin , de la 
flamme du midi et de la pourpre du soir; 
toutefois , aufcun astre ne paroît sur l'horizon 
resplendissant ; aucun soleil ne se lève , aucun 
soleil ne se couche dans des lieux oii rien ne 
finit , oii rien ne commence ; mais ipxe clarté 
ineSable , descendant de toutes parts comme 
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( Pag. 73. Je ne me souviens pas d'avoir 
vu la peinture d'une-' scène pareille ^ si ce 
n'est sur leîtouclierid'AplulkîO - 

(Pag. 73. Ces moissonneurs ne sont plus 
mes esclaves.) , , . - 

Cette religion, contre laqueQe on a tant dé- 
clamé, a. pourtant aboli l'esclavage. Tous les Chré- 
tiens primitifs n'affranchirent cependant pas sur- 
le-champ l'eiirs esclaves f mais L'asthénès suivoit dé 
plus près cet esprit évarigélicjue qui a brisé les fers 
'd'une grande partie du geiire htiniain. 

(Pag. 74. Xa Vérité..... mère de la Vertu.) 
On la fait aussi mère de là\JuifetîceJ 
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xxy.^ 



( P^g* Z4- Voyageur y les Chrétiens..) 

Sur ce mot de voyageur oppos^ à celui d'étrail- 
ger , qu'il me soit permis de rapporter un passage 
du Génie du Christianisme : 

« L'autre inconnu est un étranger chez Homère , 
« et un voyageur dans la Bible. Quelles différentes 
» vues.de l'humanité! Le Grec ne porté qu'une 
» idée politique et locale ,.. où l'Hébreu attacne un 
» sentiment moral et universel. » 

. ' * * ' * ' • 

XXVI*. 






(^Pag. 75* Que Diçu luiyeïide sept fois la 
paix.) 
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» fait naître est renfermé^^- N^ 4u souffle 
» temps; et lç>-'«'"ies. époques , ces Anges 
■» comr- '^ ™êroe vieillesse dans les géné- 
i\. «ons de l'éternité : un nombre inBni d'entre 
eux fut créé avec rliomnie , pour soutenir 
§es vertus , diriger ses passions , et le défendre 
contre les attaques de l'Enfer. 

Là sont aussi rassemblés à jamais les mor« 
tels qui ont prâtigué la vertu sur la terre : 
les Patriarches j, assis sous des palmiers d'or j 
les Prophètes , au frçnt étincelant de deux 

rayons de lumière ; les Apôtres , portant sur 

f . 

leur cœur les saints Evangiles ; les Docteurs , 
tenant à la main une plume immortelle: les 
Çolitaires , retirés dans des grottes célestes ; 
les JMartyrs 5 vêtus de robes éclatantes; les 
Vierges , couronnées des roses d'Eden ; les 
Veuves, la tête ornée de longs voiles,. et 
toutes ces femmes pacifiques , qui , sous de 
simples habits de lin , se firent les consola- 
trices de nos pleurs , et les servantes de nos 
misères.. 

Est-ce l'homme infirme et malheureux qui 
pourroit parler des félicités suprêmes ? Om- 
bres fugitives et déplorables , savons-nous ce 
que c'est que le bonheur ? Lorsque l'açae du 
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un pilote expérimenté quitt?!^ ° ^•^^*- 
seau que Tocéan engloutit, elle seuïeë29/' "^/^ 
la vraie béatitude. Le sou verain bien des éïus 
est de savoir - que ce bien sans mesure sera 
sans terme : ils sont incessamment dans l'état 
délicieux d'un mortel crui viçnt de faire une 
action vertueuse ou héroïque, d'un génie 
sublime qui enfante une grande pensée , d'un 
homme qui sent les transports d'un amour 
légitime , ou les charmes d'une amitié long- 
temps éprouvée par le malheur. Ainsi les 
nobles? passions ne sont point éteintes dans 
le cœur des justes , mais seulement purifiées : * 
les frères , les époux , les amis , continuent 
de s'aimer ; et ces attachemens qui vivent et 
se concentrent dans le sein de la Divinité 
même, prennent ' quelque chose de, la gran- 
deur et de l'éternité de Dieu, 

Tantôt ces âmes satisfaites se reposent en- 
semble , au bord' du fleuve de la Sapience 
et de l'Amour. La beauté et la toute-puissance 
du Très-Haut sont leur perpétuel entretien; 

<c O Dieu , disent-elles , quelle est donc 
^ votre grandeur! Tout ce que voiis avex 
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» fait naître est renfermé dans les limites du 

» temps; et le temps, qui s'offre aux mortels 

» comme une mer sans bornes , n'est qu'une 

» goutte imperceptible de l'océan de votre 

» éternité ! » 

Tantôt les prédestinés , pour mieux glo- 
rifier le Roi des rois , parcourent son mer- 
veilleux ouvrage : la création , qu'ils contemr 
plent des divers points de l'univers , leur pré- 
sente des spectacles ravissans: tels, si Ton 
peut comparer les grandes choses aux petits 
objets, tels se montrent aux yeux du voya- 
geur les champs superbes de Tlndus^ les ' 
riches vallées de Delhi et de Cachemire, 
rivages couverts de perles et parfumés 
d'ambre, oii les flots tranquilles viennent 
expirer au pied des cannelliers en fleurs. La 
couleur des cieux , la disposition et la gran- 
deur des sphères qui varient selon les mou* 
vemens et les distances, sont pour les Esprits 
bienheureux une source inépuisable d'ad- 
miration. Ils aiment à connoître les lois qui 
font rouler avec tant de légèreté ces corps 
pesans dans l'éther fluide ; ils visitent cette 
lune paisible qui pendant le calme des nuits 
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^çlaîr^a leurs prières ou leurs amitiés ici-bas* 
I^'astre humide et tremblant qui précède le» 
pas ^u matin , cette autre planète qui paroît 
comme un diamant dans la chevelure d'or du 
soleil , ce globe à la longue aunée qui ne 
marche qu'à la lueur de quatre torches 
pâlissantes , cette terre en deuil qui loin des 
rayons du jour porte un anneau ainsi qu'une 
yeuve inconsolable , tous ces flambeaux er- 
rans de la maison de Thomme attirait les mé- 
ditations des Elus. Enfin , les amés préd^tinées 
volent jusqu'à ces mondes dont nos étoiles 
sont les soleils ; et elles entendent les con- 
certs inconnus de la Lyre et du Cygne cé- 
leste. Dieu 5 de qui s'écoule une création 
non interrompue , ne laisse point reposer 
Jeur curiosité sainte , soit qu'aux bords les 
plus reculés de l'espace il brise un antique 
univers , soit que suivi de l'armée des Anges 
il porte l'ordre et la beauté jusque dans le 
sein du chaos. 

Mais l'objet le plus étonnant .o&ërt à la 
contemplation des Saints , c'est l'homme. Us 
s'intéressent encore à nos peines et à nos 
plaisirs ; ils écoutent nos vœux ; ils prient pour 
nous; ils sont nos patrons et nos conseils; ils 
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se réjouissent se|>t f<pî$ Jor^qq^'un pëekeur 
retourne au bercail ; «Js trqnibleiit d'une char 
ritabjle fray<eur lorsque TAi^e de la mort 
amène uae ame craintive aas: pieds du sou^ 
verain juge. Mais s'ils voient nos |)iassi(¥as k 
découvert, ils ignorent toutefois f^a^r quel 
art tant d'élémens opposés «ont couicndus 
dans notre sein : Dieu qui permet a«pc bien- 
heureux de pénétrer les lois de l'univers , s'est 
réservé le merveilleux secret du cœur de 
l'homme. 

C'est dans cette extase d'admiration et 
d'amour , dans ces transports d'une }oie su- 
hlime , ou dans ces mou vemens d'une tendre 
tristesse , que les Elus répètent ce cri de trois 
fois Saint , qui ravit éternellement les cieux. Le 
Hoi prophète rjbgle la mélodie divine ;Asaph, 
qui soupira les douleurs de David , conduit 
les instrumens animés par le soufBe ; et les 
fils de Coré gouvernent les harpes , les lyres 
et les psaltérions qui frémissent sous la main 
des Anges. JLes six jours de la création, le 
repos du Seigneur , les fêtes de l'ancienne et 
de la nouvelle Loi sont célébrés tour à tour 
dans les royaumes incorruptibles. Alors les 
dômes sacrés se couronnent d'une auréole 
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plus vive ; alors , da trône de Dieu , dfe la 
Jumière même répandue darts les demeures 
ixilellectuelles 5 s'échappent dessôns^'sî suaves 
et si délicats , que nous ne pourrions les en- 
tendre sans mourir. Muse , oii trou veriez-vous 
des images pour peindre ces solennités angé- 
liques! Seroit-ce sous les pavillons des princes 
de l'orient , lorsqu'assis sur un trône étincel- 
lant de pierreries, le monarque assemble sa 
pompeuse cour ? Ou bien, 6 Muse , rappel- 
leriez-vous le souvenir de la terrestre Jéru- 
salem, quand Salomon voulut dédier au 
Seigneur le sanctuaire du peuple fidèle ? Le 
bruit éclatant des trompettes ébranloit les 
sommets de Sion'; les Lévites redisoient en 
chœur le cantique des Degrés; les anciens 
d'Israël marchoient avec Salomon devant les 
Tables de Moïse ; le grand Sacrificateur im- 
moloit des victimes sans nombre ; les filles 
de Juda formoient des pas cadencés autour 
de l'Arche d'Alliance : leurs danses, aussi 
pieuses que leurs hymnes, étoient des louan-. 
gesau Gréatem:- 

Les concerts de la Jérusalem c^este re- 
tentissent surtout au Tabernacle très - pur 
qu'habite dans la Cité de Dieu l'adorable 
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Mère du Sauveur. Environnée du chœur des 
veuves , des femmes fortes et des vierges sans 
tache , Marie est assise sur un trône de can- 
deur. Tous les soupirs de la terre montent 
vers ce trône par des routes secrètes : la con- 
solatrice des affligés entend le cri ^ de nos 
misères les plus cachées ; elle porte aux pieds 
de son Fils , sur l'autel des parfums , Tof- 
frande de nos pleurs; et , afin de rendre l'holo- 
causte plus efficace, elle y mêle quelques- 
unes de ses larmes divinesJLes Esprits gar- 
diens des hommes viennent sans cesse im- 
plorer, pour leurs amis mortels, la Reine 
des miséricordes. Les doux Séraphins de la 
Grâce et de la Charité la servent à genoux ; 
autour d'elle se réunissent encore les per- 
sonnages touchans de la crèche , Gatriei , 
Anne et Joseph , les bergers de Bethléem , 
et les Mages de l'orient. On voit aussi s'em- 
presser dans ce lieu les enfans morts en 
entrant à la vie , et qui , transformés en petits 
Anges, semblent être devenus les compa- 
gnons du Messie au berceau. Ils balancent 
devant leur Mère céleste des encensoirs d'or, 
qui s'élèvent et retombent avec un bruit 
harmonieux et d'où s'échappent en vapeur 



126 LES MARTYRS, 

légère des parfums d^amour et d'innocence. 
Des Tabernacfes de Marie , on passe 
au sanctuaire du Sauveur des hommes : 
c'est là que le Fils conserve par ses regards 
les mondes que le Père a créés. Il est assis 
à une table mystique ; vingt-quatre vieillards , 
vêtus de robes blanches et portant des 
couronnes d'or , sont placés sur des trônes 
à ses côtés. Près de lui est son char vivant, 
dont les roues lancent des foudres et des 
éclairs. Lorsque le désiré des nations daigne 
se manifester aux Elus dans une vision intime 
et complète , les Elus tombent comme morts 
devant sa face ; mais il étend sa droite , et 
leur dit : 

« Relevez- vous 5 ne craignez rien, vous 
» êtes les Bénis de mon père; regardez-moi, 
» je suis le Premier et le Dernier. » 

Par delà le sanctuaire du Verbe s'étendent 
sans fin des espaces de feu et de lumière. Le 
père habite au fond de ces abîmes de vie. Prin- 
cipe de tout ce qui fut, est^ et sera , le passée 
le présent et l'avenir se confondent en lui. Là , 
sont cachées les sources des vérités incompré- 
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hensiblef au Dieî mètâe : lalibertë de Plioînmè^^ 
et la prescience dé- Meti ; l'être qui peut iom^ 
ber dans le néant et le néant qui peut devenir 
l'être ; lâ^ surtout s'accomplît , loin de Toeiï 
de^ Anges ^ lie mystère de là Trinité. L'Èsprilî 
qui renionte et descêtid sans cesse du Fils 
au Père , et du Père aii Fils , s'unit avec'eux; 
dans ces profondeurs impénétrables. Un 
triangle de feu paroît alors à l'entrée dd 
Saint des Saints : les globes s'arrêtent dé 
respect et de crainte , THosanna des Ange^. 
est su^endu , les milices immortelles ne sa- 
vent quels seront les décrets de l'Unité vi- 
vante , elles ne savent si le Trois Foi$ Saint 
ne va point changer sur la terre et dans le 
ciel les formes matérielles et divines , ou si ^ 
rappelant à lui les principes des êtres , il ne 
forcera point les mondes à rentrer dans le 
sein de son éternité. 

Les essences primitives se séparent, le trian- 
gle de feu disparoît: l'Oracle s'entr'ouvre , 
et l'on aperçoit les trois Puissances. Porté siît 
im trône de nuées , le Père tient un compas 
à la main ; un cercle est sous ses pieds ; lé 
Fils 5 armé de la foudre , est assis à sa droite ; 
l'Esprit s'élève à sa gauche , comme une co- 



/ ■ 



128 LES MARTYRS, 

lonne cle lumière. Jéhova fait un $tgne ret 
les temps rassurés reprennent leur cours, et 
les frontières du chaos se retirent, et lés ^tres 
poursuivent leurs chemins harmonieux. Les 
cieux prêtent alors une oreille attentive à la* 
yoixdu Tout-Puissant qui déclare quelques- 
uns de ses desseins sur Tunivers. 

A l'instant oii la prière de Cyrille parvint 
au trône éternel, les trois Personnes se mon- 
troient ainsi aux yeiix éblouis des anges. 
Dieu vouloit couronner la vertu de Cyrille , 
' mais le saint prélat n étoit point la victime 
de prédilection désignée pour la persécution 
nouvelle : il avoit déjà souffert au nom du 
Sauveur, et la justice du Tout-Puissant de- 
mandoit une hostie entière. 

A la voix de son vénérable martyr , le 
Christ s*inclina devant Tarbitre des humains , 
et fit trembler dans l'immensité de Tespace 
tout ce qui n'étoit pas le marche-pied de 
Dieu. Il ouvre ses lèvres , où respire la loi de 
la clémence , pour présenter à F Ancien des , 
fOurs, le sacrifice de Tévêque de Lacédémon^. 
Les accens de sa voix sont plus doux que 
rhuile de justice dont Salomon fut sacré ; plus 
purs que la fontaine de Samarie; plus ai- 
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louables que le 'murmure des oliviers en fleurs 
balancés au souffle du printemps , dans les 
jardins de Nazareth , ou dans les vallons du 
Thabor. 

Imploré par le Dieu de mansuétude et de 
paix , en faveur de l'Eglise menacée , le Dieu 
fort et terrible fit connoître aux cieux ses 
desseins sur les Fidèles. Il ne prononça qu'une 
parole , mais une de ces paroles qui fécon- 
dent le néant , qui font naître la lumière ou 
qui renferment la destinée des empires. 

Cette parole dévoile soudain aux lé- 
gions des Anges , aux chœurs des Vierges , 
des Saints , des Rois , des Martyrs le secret 
de la Sagesse. Ils voient dans le mot du sou- 
verain Juge, ainsi que dans un rayon limpide 
du jour 5 les conceptions du passd, les pré- 
parations du présent , et les événemens de 
l'avenir. 

Le moment est arrivé où les peuples sou- 
mis aux lois du Messie , vont enfin goûter 
sans mélange la douceur de ces lois pro- 
pices. Assez long-temps Tidolâtrie éleva ses 
temples auprès des autels du Fils de Thomme ; 
il faut qu'elle disparoisse du monde. Déjà est 
aé le nouveau Gyrus qui brisera les derniers 
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simulacres des^ Esprits de ténèbres , et mettra 
le trône des Césars à l'ombre des saints ta- 
bernacles. Mais les Chrétiens invincibles sous 
le fer et dans les flammes , se sont laissés amol- 
lir aux délices de la paix. Afin de les mieux 
éprouver , la Providence a permis qu'ils con- 
nussent les richesses et les honneurs : ils 
n'ont pu résister à la persécution de la pros- 
périté. Il faut y avant que le monde passe sous 
leur puissance , qu'ils soient dignes de leur 
gloire ; ils ont allumé le feu de la colère du 
Seigneur , ils n'obtiendront point grâce à ses 
yeux qu'ils n'aient été purifiés. Satan 'sera 
déchaîné sur la terre ; une dernière épreuve 
va commencer pour les Fidèles : les Chré- 
tiens sont tombés ; ils seront punis. Celui qui 
doit expier leurs crimes par un sacrifice 
volontaire, est depuis long-temps marqué 
dans la pensée de l'Eternel. 

Tels sont les premiers conseils que décou- 
vrent 5 dans la parole de Dieu , les habitans 
des demeures célestes. O parole divine , quelle 
longue et foible succession de temps et d'idées 
la parole humaine est obligée d'employer 
pour te rendre I Tu fais tout voir , tout com- 
prendre aux Elus dans un moment; et moi, 
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Ion mdigne interprète, je développe péni- 
JDlement dans un langage de mort les mys- 
tères contenus dans un langage dévie! Avec 
quelle sainte admiration, avec quelle piété 
sublime, les justes connoissent ensuite l'ho- 
locauste demandé et les conditions qui le 
rendent agréable au Très-Haut ! Cette vic- 
time qui doit vaincre l'Enfer par la vertu des 
souflfrances et des mérites du sang de Jésus- 
Christ; cette victime qui marchera à la tête 
de mille autres victimes , n'a point été choisie 
parmi les princes et les rois. Né dans un rang 
obscur pour mieux imiter le Sauveur du 
monde y cet hornme ^ aimé du ciel , descend 
toutefois d'illustres aïeux. En lui la religion 
va triompher du sang des héros païens et 
des sages de Tidolâtrie ; en lui seront honorés 
par un martyre oublié de l'histoire ces 
pauvres ignorés du monde , qui vont souffrir 
pour la foi ; ces humbles confesseurs , qui ne 
prononçant à la mort que le nom de Jésus- 
Christ 5 laisseront leurs propres nçms incon- 
nus aux hommes. Ame de tous les projets des 
Fidèles , soutien du prince qui renversera les 
autels des faux dieux , il faut encore que ce 
Chrétien appelé, ait scandalisé l'Eglise et qu'il 

9^ 
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ait pleuré ses erreurs , ainsi que le premier 
Apôtre 5 afin d encourager au rq^entir ses 
frères coupables. Déjà p pour lui donner les 
vertus nécessaires au jour dutîombat, l'Ange 
du Seigneur l'a oonduit par !a main chez les 
fiations de la terre ; il a vu TEvangile s' éta- 
blissant de toutes parts. Dans le cours de ces 
voyages, utiles aux desseins de Dieu, les 
Démons ont tenté le nouveau prédestiné, non 
encore rentré dans les voies du Ciel. Une 
grande et dernière faute , en le jetant dans 
un grand malheur , l'a fait sortir des ombrer 
de la mort. Les larmes de sa pénîten^ce ont 
commencé à couler ; alors un solitaire , ins- 
piré de Dieu , lui a révélé une partie de ses 
fins. Bientôt il sera digne de la palme qu'on 
lui prépare. Telle est la victime dontl'inMno- 
lation désarmera le courroux du Seigneur y 
«t replongera Lucifer dans l'abîme. 

Tandis que les Saints et les Anges pénè- 
trent les desseins annoncés par la parole du 
Très -Haut , cette même parole découvre un 
autre miracle de la Grâce aux chœurs des 
femmes bienheureuses. Les Païens auront 
aussi leur hostie : car les Chrétiens et les 
idolâtres vont se réunir à jamais au pied du 
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Calvaire. Cette vidinae sera dérobée au 
teoupeau inaoceat des Vierges , afin d'expier 
l'impureté des laKBurs païennes. Fille des 
Beaax-Arts ^i sédaisent les foibles mor- 
tels, elle fera passer sous le joug de ta 
icroix les cilarfEies et le génie de la Grèce. 
Elle n'est point immédiatement demandée 
par un décret irrévocable ; elle n'aura ni le 
mérite , ni l'éclat du premier holocauste ; 
mais , épouse désignée du Martyr, et par lui 
.arrachée aux temples des idoles , elle aug- 
ameutera l'efficacité du principal sacrifice , en 
multipliant les épreuves. Dieu cependant 
n'abandonnera pas sans secours ses serviteurs 
à la rage de Satan : il veut que les légions 
fidèles se revêtent de leurs armes , qu'elles 
soutiennent et consolent le Charétîen perse- 
enté ; il leur confie l'eserciee de sa miséri- 
corde 5 en se réservant celui de sa justice : le 
Christ lui-même soutiendra le confesseur dé- 
voué au salut de tous ; et Marie prendra sous 
sa protection la vierge timide qui doit ae- 
oroître les douleurs , les joies et la gloire du 
Martyr. 

Ces destinées de l'Eglise divulguées auX 
Elus par un seul mot du Tout-Puissant, in- 
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terrompirent les concerts , et suspendirent les 
fonctions des anges ; il se fit dans le ciel une 
demi-heure de silence , comme au moment 
redoutable oii Jean vit briser le septième 
sceau du livre mystérieux ; les milices divi- 
nes, frappées du son de la parole éternelle, 
restoient dans un muet étonnemcnt : ainsi j 
lorsque la foudre commence à gronder sur 
de nombreux bataillons, près de se livrer un 
combat furieux , le signal est suspendu : moi- 
tié dans la lumière du soleil, moitié sous 
l'ombrp croissante , les cohortes demeurent 
ijnmobiles: aucun souffle de l'air ne fait flot- 
ter les drapeaux , qui retombent affaissés sur 
la main qui les porte ; les mèches embrasées 
Jument inutiles auprès du bronze muet ; et 
les guerriers, sillonnés du feu de l'éclair^ 
écoutent en silence la voix des orages. 

L'Esprit qui garde l'étendard de la Croix,, 
élevant tout à coup la bannière triomphante, 
fit cesser l'immobilité des armées du Seigneur* 
Tout le ciel abaisse aussitôt les yeux vers la 
terre; Marie, du haut du firmament, laisse 
tomber un premier regard d'amour sur la 
tendre victime confiée à ses soins. Les palmes 
des Confesseurs reverdissent dans leurs mains 



LIVHE m. i35 

rescadron ardent ouvre ses rangs glo- 
rieux, pour faire place aux époux mar- 
tyrs, entre Félicité et Perpétue , entre Til- 
lustre Etienne et les grands Machabée& 
Le vainqueur de l'antique Dragon, Michel, 
prépare sa lance redoutable ; autour de lui ses 
immortels compagnons se couvrent de leurs 
cuirasses étincelan tes. Les boucliers de diamant 
et d'or, le carquois du Seigneur, les épées 
flamboyantes sont détachées des portiques 
étemels ; le char d'Emmanuel s'ébranle sur 
son essieu de foudre et d'éclairs ; les Chéru- 
bins roulent leurs ailes impétueuses, et allu- 
ment la fureur de leurs yeux. Le Christ re- 
descend à la table des vieillards , qui présen- 
tent à sa bénédiction deux robes nouvelle- 
ment blanchies dans le sang de l'Agneau ; le 
Père Tout-Puissant se renferme dans les pro- 
fondeurs de son éternité, et l'Esprit - Saint 
verse tout à coup des flots d'une lumière si 
vive, que la créa'ion semble rentrée dans la 
nuit. Alors , les chœurs des Saints et des Anges 
entonnent le cantique de Gloire : 

« Gloire à Dieu, dans les hauteurs du 
3> ciel ! 
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» Goûtez sur la terre des )onrs pacifia 
» . ques vous qui marchez parmi les sen- 
» tiers de la bonté et de la doueeur l 
» Agneau de Dieu , vous effacez les péchés 
» du monde ! O miracle de candeur et d& 
» modestie j vous permettez à des victime^^ 
» sorties du néant de vous imiter, de se^ 
» dévouer pour le salut des pécheurs ! Ser- 
» viteurs du Christ que le monde persécute, 
» ne vous troublez point à cause du bon- 
» heur des méchans : ils n'ont point , il est 
^ vrai, de langueurs qui les traînent à la 
» mort ; ils semblent ignorer les tribulations 
» humaines ; ils portent l'orgueil à leur cou 
» comme un carcan d'or ; ils s'enivrent à des 
}> tables sacrilèges; ils rient, ils dorment^ 
oi comme s'ils n'avoient point fait de mal; 
y> ils meurent tranquillement sur la couche 
» qu'ils ont ravie à la veuve et à l'orphelin ;^ 
» mais oii vont -ils? 

» L'insensé a dit dans son cœur : « Il n'y a. 
» point de Dieu ! » Que Dieu se lève ! Que» 
» ses ennemis soient dissipés! Il s'avance: 
7» les colonnes du ciel sont ébranlées ; le fond 
« des eaux a et les entrailles de la terre soofc 
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3> mis à nu devant le SeigjoeHr. Un feu dëvo-^ 
» rant sort de sa bouche; il prend son vol 
» monte sur les Chérubins , il lance de toutes 
3) parts ses Sèches embrasées ! Où souihils \es 
a) enfans des impies? Sept générations se sont 
a> écoulées depuis l'iniquité des pères, et 
» Dieu vient visiter les enfans dans sa fu-« 
» reur ; il vient au temps marqué punir un 
» peuple coupable; il vient réveiller les 
» méchans dans leurs palaia de eèdre et 
» d'aloès , et confondre le fantôme de leur 
» rapide félicité. 



» Heureux celui qui , passant avec larmes 
» dans les vallées , cherche Dieu comme la 
» source des bénédictions ! Heureux celui à 
» qui les iniquités sont pardonnées, et qui 
» trouve la gloire dans la pénitence! Heu- 
3> reux celui qui élève en silence l'édifice de 
» ses bonnes œuvres, comme le temple de 
» Salomon oii l'on n'entendoit ni les coups 
» de la cognée , ni le bruit du marteau , tan^, 
» dis que l'ouvrier respectueux bâfissoit lai 
» maison du Seigneur. Vous tous qui man- 
* ge? sur la terre le pain des larmes, répé4 
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» tez à la louange du Très-Haut le saint 
» cantique : 

ce Gloire a Dieu, dans les hauteurs du 
» ciel ! » 



FIN nu LITRK TROISIÈME. 



REMARQUES 



SUR LE TROISIEME LIVRE. 



V oici le livre le plus critique des Martyrs. J'ose dire 
pourtant aue si j'ai jamais écrit dans ma vie quelques page» 
dignes de lattention du public, elles se trouvent dans ce 
même Hvre ; si l'on songe combien les deux premiers 
sont difFérens du troisième , et combien le quatrième dii^ 
fère lui-même des trois premiers , peut-être jugera-t-on que 
i'aurois mérité d'être traité avec moins d'indécence. La 
difficulté d'un sujet qui varie sans cesse , n'a {)oiilt été 
appréciée. Le tableau complet de l'empire romain , une 
grande . action , des scènes dans un monde surnaturel , 
voilà le fardeau qu'il m'a fallu porter, «ans que le lecteur 
s'aperçût de la longueur et des aangers du chemin. 

Au reste , on a vu comment j'ai remplacé les discours 
de;s Puissances divines , dans ce troisième livre. Les notes 
suivantes prouveront que les chicanes qu'on m'a faites 
étoient peu fondées en savoir et en raison. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

(Pag. II 5. Les dernières paroles de Cy- 
rille montèrent au trône de l'Eternel. Le 
Tout-Puissant agréa le sacrifice. ) 

Première transition de l'ouvrage. On a trouvé 
qu'elle lioit naturelknient la fin du second livre au 
commencement du troisième , et pourtant elle 
amène une scène nouvelle et produit un livre tout 
entier. 
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(Pag. II 5. Flotte cette immense Cité de 
Dieu, dont la langue d'un mortel ne sauroit 
raconter les merveilles. ) 

Maptus est in paradisnm : et audivù arcana 
verba , quœ non licet homini loqui, II* epist. 
ad Corinth. 

Glorîosa dicta sunt de te , civilas Dei. 

Ps. LXXXVL 

ni^ 

( Pag. II 5. L'Etemel en posa^ui-même 
les doaze fbndemens, etTenvironna de cette 
muraille de jaspe , que le Disciple bien-aimé 
vit mesurer par TAnge avec une toise d*or.) 

Il est assez sîneuUer qu^on ait pu croire , ou 
plutôt qu'on ait feint de croire que j'étois l'inven- 
teur de toutes les pierreries que l'on voit dans le 
troisième livre. 

Un auteur ne peut employer que les matériaux 
fournis par son sujet. S'il avoit à parler de l'Elysée 
des anciens, il ne pourroit y mettre que le Léthé , 
des bois de myrtes , une porte d'ivoire et une 
porte de corne : s'il décrit un ciel chrétien , 11 est 
encore plus strictement obligé de suivre les tradi- 
tions et l'Ecriture. Alors il ne rencontre que des 
images empruntées de l'or, du verre, des diamans, 
et de toutes les pierres précieuses : tout ce qu'on 
doit exiger de lui , c'est qu'il fasse nn choix. Que 
l'on ouvre donc les Prophètes , l'Apocalypse , 
les Pères , et l'on verra ce que j'ai écarté , et 
les écueils sans nombre que l'ai évités. Jamais 
je n'ai fait un travail plus pénible et plus ingrat. 
Au reste , le Tasse et Milton ont rempli comme 
moi leur ciel de perles et de diamans. Ce sont, 
si j^ose m'exprimer ainsi , des richesses îné- 
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irî tables pour quiconque est obligé de peindre un 
ciel chrétien. Je vais rassembler ici sous un seul 

Ï)oint de vue les autorités ; et le lecteur jugera de 
a bonne foi , de la loyauté et des connoissaxices de 
mes ennemis. 

£t habebat {^cisdias Dei) muritm magnum et 
altum , hahentcm portas duodecim 

Et murus civitatis liahens fundamenta duode— 
dm.,,. Et qui loqitehaiur mecum liabebut men^ 
suram arundinemn <iuream ut metiretur cwitatem. 

Et erat structura mûri ejus ex lapide jaspide , 
ipsa vero civitas , aurum. mundum sùnile vitro 
mundo. 

Et fundamenta mrtri civitatis <mini lapide pre— 
tioso ornata,Funda7nentumpHmum, jaspis : secun- 
dum, sapphirus : tcrtiimt, ealcedanius : quartum^ 
smaragdus, 

Qtdntum^ sardonyx:sextum>j sardiusiseptirrKum^ 
chrysoliikus : octavum, beryllus : novum., topazius: 
decimum, chrysoprasus : undecimum^ Jiyacinthus: 
éuodecim/iSfn, umeihystus. 

Et duodecim portœ , duodecim margaritœ surit 

per singuîas et platea civitatis aurum m.un- 

dum^y tanquam^ vitrum perlucidum, 

Apocalyps, , cap. XXL 

Et sim,ilîtudo super capita animalium^ firm^a" 
menti y quasi aspectus crystalli. 

Et super firmamentum quasi atspectus lapi* 

dis sapphiri similitudo throni, 

Ezech.y cap. I. 
Voyons maintenant les poètes ; 

Weighs his spread wîngs (Satan ), at leisure to behold 

Far off th' empyreal heav*n , «xtended -wide 

In circuit, undetermin'd square or round, 

With opal tow'rs , and battkm^nts adorn'd 

Of livtng sapliir , once his native seat ; 

And fast by , hanging in a golden chaîn ^ 
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Thîs pendent world , in bigness as a star 
Of smallesl magnitude , close by.tbe moon. 

MiLTon. P. L. Book IL 

Now in loose garlands thick throwii of , thé bright 

Pavement , that like a sea of jasper shone , 

Impurpled with celestial roses smilM. 

Book III. 

Far distant he descries , 

\ Ascending by degrees magnifîcent 

Up to the wall ofheav'n, a structure high ; 

At top whereof , but far more ricli , appear^d 

The work as of a kingly palacegate , 

With frontispiece of diamond and gold 

£mbeliish*d ; thick with sparkling orient gems 

The portai shone , inimitable on earth 

By model , or by shading pencil drawn. 

Book IIÎ. 

Nous verrons le Tasse , dans une note plus bas , 
donner à Michel une armure de diamant. 

Que deviennent donc les bonnes plaisanteries 
sur la richesse de mon ciel, et la pauvreté que 
prêche mon Dieu ? N'ai-je pas été beaucoup plus 
avare de magnificences que PEcriture et les poètes 
qui ont décrit avant moi le séjour des justes? Il est 
probable , après tout, que ce n'est pas de moi dont 
on vouloit rire ici : cela supposeroit dans les cri- 
tiques une trop profonde ignorance. Je les tiens 
pour habiles^ l'impiété leur restera. 

IV*^. 

(Pag. II 5. Revêtue de la gloire du Très- 
Haut, l'invisible Jérusalem est parée comme 
une épouse pour son époux.) 

Veni, et ostendanv tibi sponsatam uxorem Agni. 
Ostendit milii civitatern sanctam Jérusalem , 
descendehtem de cœlo à Deo. 

ApocaL XXI. 
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{ Pag. 116. Cette architecture est vivante. ) 

Milton dit aussi : Livîng saphir, 

La cité de Dieu est l'épouse mystique ; elle des- 
cend du ciel, etc. Toutes ces pierres précieuses sont 
prises , et doivent être prises dans un sens allégo- 
rique. « Ces diverses beautés, dit Sacy, représen- 
j» tent les dons divers que Dieu a mis dans ses élus ^ 
j» et les divers degrés de la gloire des Saints. Plu- 
^ sieurs interprètes appliquent les propriétés da 
» chacune de ces pierres aux vertus de chaquA 
» Apôtre. » Apocalyp. , cap. XXI. 

(Pag. 116. Un fleuve découle du trône 
du Tout-Puissant. ) 

On lisoit dans les premières éditions quatre 
Jieuves, J 'a vois voulu rappeler le paradis terrestre. 
Je suis revenu à une image plus fidèle à la lettre 
de l'Ecriture. 

Et ostendit mihifluviuTn aquct vitœ, splendidum 
tanquam crystallum , procedentem de sede Dei 
çt Agnù Apocalyps. 

(Pag. 116. Et font croître, avec la vignç 
immortelle , |le lis semblable à l'Epouse , et 
les fleurs qui parfument la couche de l'Epoux.) 

«r Je suis la vraie vigne. » Evang. 

Botriis cypri dilectus meus mihi , in vineU 
Engaddi. Cant. 

Sicut lilium inter spinas , sic arnica mea intcr 
filias. Cant. 

Lectiilus nosterfloriduSi Cant. 
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{Pag. 1 17. L' AriM?e <îe vî« s^élève sur k 
Colline de l'eftceas.) 

în mcdio pîateœ ejus, et ex utrâque parte finmi- 
nis lignutn vitcz , affercns fructus . Apocalyps, 

( La Collme de l'emceiifi. ) 

,Ad moTUem myrrhaS' , et ad cotletn tliuris* Cant. 

JT^esp^ qu'on ne rat, reprocbeia plus dts des- 
^nipttôi» oè ilil'y ^ pas ion mot sans une auttorité : 
et pourtant il m ^ fallu trouver , dans ces passages 
si courts de l'Ecriture , le eerme de ma composi- 
tion et les couleurs de mes tableaux. C'est ce qu'une 
critique éclairée auroit remarqué , ^ans s'arrêter à 
me cnicaner sur un fonds qid ite^tpas à moi. 

J'ai été Bien mal attaqué ; ce n'étoit pas comme 
cela que m'ont combattu les censeurs du £énie du 
Christianisme. Au moins étoient-ce des lUtérateurs 
éclairés qui savoient distinguer l'œuvre , de la ma- 
tière de l'œuvre. 

(Pag. 117. Les deux graïKÎs ancêtres du 
genre humain. ) 

C^i -est 4e moi , et on l'a trouvé bon. 

(Pag. 117. La lumière qui éclaire ces re- 
traites lortuaëefi» ) . 

Ce passage sur la lumière du ciel a été généra* 
lement approuvé. J'avois deux comparaisons à 
craindre : l'une , avec les vers de Vii^ile sur les 
astres des Champs-Elysées ; l'autre , avec le beau 
morceau du Télémaque, sur la hftmîère qui nourrit 
les ombres heureuses. Il falloit ne point ressembler 
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à ces deux modèles, et troaver quelque chose de 
nouveau dans un sujet épuisé. Au reste , je ne m'é- 
carte point des autorités sacrées ; on va le voir. 



XV 



(Pag. 117. Aucun astre ne paroît sur 
rhorizon resplendissant. ) 

JEt civitas non eget sole , neqnc lunâ^ utluccant 
in eâ^ nam claritas Dei illuminavit eam, ApocaL 

( Pag. 118. C'est dans les parvis de la Cité 
sainte.) 

- Ici commencé le morceau sur les fonctions des 
Anges et le bonheur des Ehis , que plusieurs cri- 
tiqués rejafdent coa?me ce que j ai écrit de moins 
fmble jusqu'ici. 

Quant aux fonctions des Anges , je n'ai plus rien 
à ajouter aux autorités citées dans VExamen , et à 
l'explication que j'ai donnée de cette admirable 
doctrine. Observons seulement que sur l'office des 
Anges auprès des plantes , des moissons , des ar- 
bres , etc. , on a l'opinion formelle d'Origène 
Ç^Contr. CeVs, y\\h. VIII, pag, 398-9). Quant au 
bonheur des Elus y mon imagination étoit plus à 
Faise ; et j'ai pu , sans blesser la religion , me li- 
vrer davantage à mes propres idées : encore va-t on 
voir que je me tiens dans les justes bornes des au- 
torités. 

XI^^ 

(Pag. II g. Ne's du souffle de Dieu, à dif- 
férentes époques. ) 

. Plusieurs Pères ont cru que les Anges n'ont pas 
tous été créés à la fois , et j ai suivi cette opinion : 
elle est conforme à la puissance de Dieu, toujours 
en action. Selou saint Jean Damascène 9 il y a plut 
I. 20 
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ûeurs sentîmens sur le temps de ^ • jatioti des 
Anses {DeFide, lib. II, cap. III). Grégoire 

de Kysse croit que les Anges se sont i. uttipliés ou 
ont été multipliés par Dieu. (Z>e Hominis opificio, 
pag-9o-9ï»tom. 1.) 

( Pag. 1 20. Le souverain bien des Elus. ) 

Je me suis demandé quel seroit le suprême bon- 
heur , s'il étoit en notre puissance. Il m'a semblé 
qu'il se trouveroit dans fa vertu , l'héroïsme , le 
génie , l'amitié noble , et l'amour chaste ; tout 
cela uni et prolongé sans fin. Je puis me trom- 
per, mais mon erreur est pardonnable. Au reste y 
saint Augustin appuiera ce que je dis ici sur l'ami- 
tié , et sur l'éternité du bonheur. 

In eeternâ felicitatef quidifuid amabitur, aâerii; 
nec desiderabitur, quoi non aderit : onine quod 
ibi erit , bonum erit ; ci summus Deus summum 
bonum^ erit ^ atque ad fruendum amantihus prœsto 
erit } et quod est omnind beatissiTnum, ita sem^per 
fore , certum erit. Trinit. , cap, VII. 

(Pag. 121. Tantôt les prédestines ; pour 
mieux glorifier le Roi des rois , parcourent 
son merveilleux ouvrage. ) 

Toute l'Ecriture dit que les justes contempleront 
les ouvrages de Dieu; et l'aobé Poule, suivant 
comme moi cette idée , s'écrie : 

« Ils ne seront plus cachés pour nous, ces êtres 
» innombrables qui échappent à nos counoissances 
» par leur éloignement ou par leur petitesse ; les 
V difFérentes parties qui composent le vaste ensemble 
» de l'univers , leur structure , leurs rapports , leur 
a» harmonie : ils ne seront plus des énigmes pour 
» nous , ces jeux surprenans , ces secrets profonds 
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«> de la nd :-> cl ces ressorts admirables que la Pro^ 
4» videnceiî; r./i!jie pour la conservation et la pro- 
H pagatiohî^ie tous les ^étres. » Sermon sur te Ciel, 
Milton^ qui a peint les demeures divines au mo- 
tnent de la création du inondé, n'a pu représenter 
le bonheur des Saints. Voici le tableau duci^l dans 
la Jérusalem ; on peut comparer et juger: 

Gli occb j frattanto alla battaglia rea 
Dal suo graù seggio il re del ciel volgea. 

Sedea cola, dond'egli e buono e giuslo 
Dà legge al tutto , e' 1 tutto orna e producé 
iSovra i bassi cOnfin del mondo angusto , 
Ove senso o région non si conducek 
£ deir etemità nel trono augusto 
Risplendea con tre lumi in una luce. 
Ha sotto i piedi il Fato e la Natura , 
Ministri umili , e* 1 Moto , e cbi^ 1 misura. 

Ê* 1 Loco , e ^uella che , quai fumo o polve» 
La gloria di qua giuso e Toro e i regni , 
Come place là su, dbperde t volve; 
Ne , Diva , cura i nostri umani sdegni. 
Quiyi ei cosi nel suo splendor s* involve , 
Che V* abbaglian la yîsta anco i più degni; 
D'intorno ha innumerabili Immortali, 
Disegualmente in lor letizia eguali. 

Al gran concento de* beat! carmi % 

Lieta risuona la céleste reggia. 

Chiama egli a se Michèle, il qUal deiranùi 

Di lucido dîamante arde e lampeggia : 

£ dice a lui : non vedi or come s' armi 

Contra la mia fedel diletta greggia 

L* empia scbiera d* Averno , e infin dal fonào 

Délie sue morti a turbar sorgail môndo? 

Va, dille tu, che lasci omai le cure 
Délia guerra ai guerrier, cui ci6 convienet 

10* 
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Ne il regno de' ▼ireûti , ne le pure 
Piagge del cîel conturbi ed avyelene. 
Torni aile noUi d* Acheronte osrure , 
Suo degno albergo, aile sue giiiste pêne. 
QuÎTi se stessa « e l' anime d* abîsso 
Cruci ; cosi eomando , e cosi bo fisso. 

Si j'avois écrit quelque chose d'aussi sec , si j'a- 
vois fait parler Dieu si froidement, si longuement, 
si peu noblement pour si peu de chose , comme 
Taurois été traité ! Qu'on lise encore le paradis du 
JDante. J'ose dire qu'on a prononcé sur le troisième 
livre des Martyrs , sans la moindre connoissance de 
cause et sans la moindre justice. Mais qu'importe ? 
le parti étoit pris ; et , s'il eût été nécessaire , on 
m'auroit mis au-dessous de Chapelain et du P. le 
Moine. 

XVI*. 

(Pag. 123. Asaph, qui soupira les dou- 
leurs de David.) 

Asaph étoit le chef des musiciens qui dévoient 
chanter devant l'arche les Psaumes de David ; il a 
composé lui-même plusieurs cantiques , et l'Ecri- 
ture lui donne le nom de Prophète, yoy» D. C Almet. 

XVII^ 

( Pag. 123. Et les fils de Coré.) 

On ne sait si les fils de Coré descendoient de ce 
Coré qui périt dans sa rébellion contre Moïse , ou 
s'ils étoient les enfans de quelque Lévite du même 
nom. Quoi qu'il en soit , on les trouve nommés à 
la tête de plusieurs Psaumes, comme devant les 
chanter dans le Tabernacle. Les divers instru- 
mens que je soumets à Asaph et aux fils de Coré , 
semblent indiqués par quelques oiots hébreux à la 
tête des Psaum«s. 
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(Pag. 123 les fêtes de Taticienne etdç 

la nouvelle Loi sont célébrés tour à tour. ) 

Saint Hilaire dit positivement que les Anges cé- 
lèbrent dans le ciel différentes solennités ( ir^ P4. , 
pag. 281). Théodoret assure que les Anges reniT 
plissent des fonctions dans les saints mystères ( de 
Hœres, , lib. V, num. 7 ). Miltona s«iyi çomm^ 
moi cette opinion. 

XÏX*. 

(Pag. 125. Marie est assise sur un trône 
de candeur.) 

Cette description est fondée sur une histoire et 
sur une doctrine dont tout le monde connoît les 
autorités. 

( Pag, 126. Des Tabernacles de Marie , on 
passe au sanctuaire du Sauveur des hommes. ) 

Ici se trouvoient les cent degrés de rubis qui ont 
fait faire des plaisanteries d^un si bon goût à des 
esprits délicats. On a vu , dans la note III* , que 
Milton a placé aussi un grand escalier de diamans à 
la porte du ciel : c'est de là que Satan jette un pre- 
mier regard sur la création nouvelle. On convient 
que c'est un des plus beaux morceaux desonpoëme. 
Ainsi les Prières boiteuses doivent être aussi bier^ 
fatiguées , quand elles entrent dans le paradis de 
Milton. Il est triste dé voir la critique descendre si 
bas. Au reste , j'ai coupé court à ces ignobles bouf- 
fonneries , en retrancnant deux lignes qui ne fai- 
soient pas beauté. 
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XXI*. 

(Pag. 126. Il est assis à une fable mys-. 
tique : vingt-quatre vieillards, etc.) 

Personne n'ignore que ceUc table et ces vieillards 
se trouvent dans l'Apocalypse. Veut-on avoir une 
idée juste du choix que ]'ai fait des matériaux ? 
qu'on lise le même passage dans saint Jean. On y 
verra des cheveux de laine blanche, une mer de 
verre très-clair, des animaux étranges, etc. Une 
critique impartiale m'eût loué de ce que j'ai omis, 
en observant que je n'ai pas employé un seul trait 
qui ne soit approuvé par le goût. Franchement, je 
suis humilié a'ayoir si souvent et si pleinement 
raison* 

XXII*. 

( Pag. 126. Près de lui est son char 
vivant. ) 

Totïàjn corpus oculis plénum in circuitu ipsa- 

Tum {roiaruin) quatuor,, spiritus vitas eratin 

rôtis (^Ezech. , cap. I). Species autemrotaruni erai 
quasi visie lapidis clirysolithi. Cap. X. 

Milton a décrit le char du Messie d'après cette 
autorité. 

XX!!!*^. 

( Pag. I2ff. Les Elus tombent comme 
morts devant sa face. ) 

Cecidi ad pedes ejus tanquam mortuiis. Et po^ 
suit dexteram suam super me, dicens : Noli ti-- 
jnere : egq sum primus et novissimus. Apocalyps. j 
cap. I. 

XXIV*. 

(Pag. 126. Là, sont cacbées les sources 
des vérités incompréhensibles.) 

Je ne pouvois me dispenser de dire un mot de 
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ces hautes vérités métaphysiques qui distinguent les 
dogmes chrétiens des mystères ridicules du paga- 
nisme , et qui donnent k notre ciel cet air de gran- 
deur et de raison , si convenable à la dignité de 
l'homme. Cela a été senti par tous les poètes qui 
m'ont précédé ; c'est pourquoi ils ont mis , très-mal 
à propos, l'espace , la durée, etc., aux pieds de 
Dieu. Je ne sais si j'ai mieux réussi. 

XXV*. 

(Pag. 127. Le Père tient un campas à la 
main 5 etc. ) 

Je suis ici les idées des peintres et des poètes. 
On a beaucoup loué Milton d'avoir imaginé le 
compas d'or avec lequel Dieu trace la création dans 
le néant. Il me semble que l'idée primitive appar- 
tient à Raphaël. Milton l'aura prise au Vatican. On 
sait qu'il voyagea en Italie , et qu'il pensa se faire 
une querelle sérieuse à Rome , en disputant sur la 
religion. 

^ XXVI*. 

(Pag. 128. A la voix de son vénérable 
martyr , le Christ s'inclina devant l'arbitre 
des bumains« ) 

Ici commençoient, dans les éditions précédentes, 
les discours des Puissances : c'est au lecteur à juger 
si j'ai fait un changement heureux. J'ai été obligé, 
comme je l'ai dit dans l'Examen , de conserver la 
substance de ces discours, puisque ces discours 
sont l'axe sur lequel tourne toute ma machine ; ils 
n'auroient jamais dû être examinés que sous ce rap^ 
port; mais il semble qu'on n'entende plus rien à la 
composition d'un ouvrage. 

XXVII*. 

(Pag. 129. Le moment est arrivé oii.Ies 
peuples soumis aux lois du Messie 5 etc.) 
Exposition du sujet, cause de la persécutioa. 
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XXVIII*'. 

(Pag. i3i. Les justes connoissent ensuite 
l'holocauste demandé et les conditions qui 
le ren ]ent agréable au Très-Haut.) 

Choix du héros , et motif de ce choix. 

xxix«. 

(Pag. i3i. En lui la religion va triompher 
du sang des héros païens et des sages de 
l'idolâtrie ; en lui seront honorés par un, 
martyre oublié de l'histoire ces pauvres 
ignorés du monde.) 

Ceci est ajouté , d'après la critique très-fondée 
de rhomme de talent dont j'ai parlé dans l'Exa- 
men. Il troavoit, avec raison , que je n'avois pas 
assez insisté sur cette idée. Par là , mon personnage 
d'invention acquiert toute l'importance nécessaire 
à mon sujet. Voyez l'Examen. 

xxx«. 

Pag. i3i. Ame de tous les projets des 
Fidèles , soutien du prince qui renversera 
les autels des faux dieux , etc. ) 

Voilà tout le rôle d'Eudore tracé , et la victoire 
de Constantin formellement annoncée. 

XXXI«. 

(Pag. i3i. Il faut encore que ce Chrétien 
appelé , ait scandalisé l'Eglise. ) 

Préparation aux erreurs du héros. 

XXXII®. 

(^ Pag. 1 32. L'Ange du Seigneur Ta con- 
duit par la main , etc. , etc. ) 

Voilà le récit ; la religion d'Eudore , %^% voyaçes, 
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Velléda , Paul heraiite , etc. ; voilà cent fois plus 
de motifs qu'il n'en faut pour autoriser le héros k 
raconter son histoire , et voilà surtout ce qui ,lie 
essentiellement le récit à l'action. Voyez TËxamen, 

XXXIII®. 

(Pag. i33. Cette victime sera dérobée au 
troupeau innocent des Vierges, etc. etc.) 

Voilà pourquoi Cymodocée esl païenne, pourquoi 
elle est fille ^Homère et prêtresse des Muses, etc. 
On doit remarquer ici un changement considé- 
rable. Cymodocée n'est point demandée par un 
décret irrévocable , et elle n'aura ni le mérite , ni 
l'éclat de la première victime. Ainsi je pourrai 
montrer la fille d'Homère un peu foible selon la 
nature, sans blesser les convenances de la reli- 
gion, etc. Voyez l'Examen. 

Je demande si un juge équitable et un homme 
sans passion peuvent trouver quelque chose de 
raisonnable à dire contre un morceau qui fait naître 
et justifie tout l'ouvrage ? Une phrase nouvelle 
introduite ici sur les Anges : « Il leur confie l'exer- 
cice de sa miséricorde , j> rappelle la touchante doc- 
trine que j'ai expliquée dans l'Examen , et prépare 
le lecteur au rôle que les messagers de Dieu joue- 
ront dans la suite. 

XXXIV*. 

(Pag. 134. Les palmes des Confesseurs 
reverdissent dans leurs mains. ) 

Ce mouvement du ciel a semblé plaire à des 
hommes de goût ; ils ont trouvé qu'il ranimoit bien 
le tableau en finissant. 

xxxv«. 

(Pag. i35. Entre Félicité et Perpétue.) 
Fameuses martyres qui furent exposées , danA 
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Taniphlthéâtre de Carthage , aux attaques d'une 

Fénisse furieuse. J'ai parlé , dans TExamen , de 
entrevue que sainte Perpétue eut avec son père 
dans la prison. Perpétue n^est point ici placée aa 
hasard ; elle reparoîtra au dénouement , dans le 
vingt-quatrième livre. 

' XXXVl*. 

(Pag. i36. Les Chértibîns roulent lenrs 
ailes impétueuses. ) 

Kt sonùiis alanim Cherubim audiebatur usque 
ad atrium exterius. Ezech., cap. X. 

XXXVII*. 

(Pag. i35. Qui présentent à sa bénédic- 
tion deux robes nouvellement blanchies.) 

Allusion à la catastrophe. 

XXXVIII". 

(Pag. i35. Gloire à Dieu dans les hau- 
teurs du Ciel , etc. ) 

Gloria in excclsis Deo, et in terra pax Jiomini- 
hus bonœ voluntatis.,,. Agnus Dei qui tollis pec- 
cata,jnundi. SHl est facile de donner un tour ridi- 
cule aux choses les plus graves , on voit quHl est 
plus aisé encore de laisser aux choses nomes en 
elles-mêmes leur noblesse. Plusieurs personnes au-- 
ront lu peut-être ce chant religieux , sans se douter 
qu'elles lisoient le Gloria in excelsis : tant il est 
vrai que Texpression fait tout ! Il y a dans le reste 
de rhymne quelques imitations des Psaumes 9 sur- 
tout du LXXIP, mais tellement appropriées à 
mon sujet et mêlées à mes propres idées, que 
je puis les réclamer comme à moi. Le can- 
tique est tourné de manière qu'il s'applique i la 
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persécution prochaine et aux destinées du Martyr. 
« O miracle de candeur et de modestie ! vous per— 
» mettez à des victimes sorties du néant de vous 

» imiter, de se dévouer Heureux celui à qui les 

» iniquités sont pardonnées, et qui trouve la gloire 
3> dans la pénitence ! etc. » Ainsi le sujet a^est ja- 
mais oul^lié. 



WIS BIS REMARQUES DU LITRE TROISlitfS. 



SOMMAIRE DU LIVRE QUATRIÈME, 



Cyrille, la famille chrétienne, Démodocus et 
Cymodocée se rassemblent dans une île au con- 
fluent du Ladon et de l'Alphée, pour entendre le fils 
de Lasthénès raconter ses aventures. Commencement 
du récit d^Eudore. Origine de la famille de Lasthé- 
nès. Elle s'oppose aux Romains , lors de l'invasion 
de la Grèce. L'aîné de la famille de Lasthénès est 
obligé de se rendre en otage à Rome. La famille de 
Lastnénès embrasse le Christianisme. Enfance d'Eu- 
dore. Il part à seize ans pour remplacer son père i 
Rome. Tempête. Description de l'Archipel. Arrivée 
d'Eudore en Italie. Description de Rome. Eudore 
contracte une étroite amitié avec Jérôme, Augustin, 
et le prince Constantin , fils de Constance. Carac- 
tères de Jérôme, d'Augustin et de Constantin. 
Eudore est introduit à la cour. Dioclétien. Galérius, 
Cour de Dioclétien. Le sophiste Hiéroclès, pro- 
consul d'Achaïe , et favori de Galérius. Inimitié 
d'Eudore et d'Hiéroclès. Eudore tombe dans tous 
les désordres de la jeunesse, et oublie sa religion. 
Marcellin , évêqùe de Rome. Il menace Eudore 
de l'excommunier , s'il ne rentre dans le sein de 
l'Eglise. Excommunication lancée contre Eudore, 
Amphithéâtre de Titus, Pressentiment. 
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Eu DORE et Cymodoeée cachés dans un 
obscur vallon au fond des bois de F Areadîe , 
ignoroient qu'en ce moment les Saints et les 
Anges avoient les regards attachés siir eux , 
et que le Tout-Puissant îiii-même s'occupoit 
de leur destinée. Ainsi leé pasteurs de Cha- 
naan étoient visités par le Dieu de Nachor, 
au milieu des troupeaux qui paissoient à 
roccident de Bethel. 

Anssitôt que le gazouillement des hiron- 
delles eut annoncé à Lasthénès le lever du . 
jour 5 il se hâte de quitter sa couche ; il 
s'enveloppe dans un manteau filé par sa 
diligente épouse , et doublé d'une laine amie 
des vieillards. Il sort précédé de deux chiens 
de Laconie , sa garde fidèle , et s'avance vers 
le lieu où devoit reposer l'Evêque de Lacé- 
démone ; mais il aperçoit le saint prélat au 
milieu de la campagne , offirant sa prière 
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à FEtemel. Les chiens de Lasthénès courent 
vers Cyrille 9 et baissant la tête d'un air 
caressant, ils sembloient lui porter Fobéis^ 
sance et le respect de leur maître. Les deux 
vénérables Chrétiens se saluèrent avec gra- 
vité , et se promenèrent ensuite sur le pen- 
chant des monts 9 en s'entretenant de la 
sagesse antique : tel Tarcadien E vaudra 
conduisit Anchise aux bois de Phénée ^ 
lorsque Prîam , alors heureux , vint chercher 
sa sœur Hésione à Salamine ; ou tel le même 
Evandre, exilé aux bords du Tibre, reçut l'il- 
lustre fils de son ancien hôte , quand la for- 
tune eut rassasié de malheurs le monarque 
dlUon. 

Démodocusne tarda pas à paroître ; il étoit 
suivi de Cymodocée, plus belle que la lumière 
naissante sur les coteaux de l'orient 

Dans le flanc de la montagne qui dominoit 
la demeure de Lasthénès, s'ouvroitune grotte,' 
retraite accoutumée des passereaux et des 
colombes: c'étoit là qu'à l'imitation des soli- 
taires de la Thébaïde , Eudore se re nfermoit 
pour verser les larmes de la pén itence. On 
voyoit suspendu au mur de cette grotte un 
crucifix 9 et aux pieds de ce crucifix, des 
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armes, une couronne de chêne obtenue dans 
les combats , et des décorations triomphales. 
Ëudore commençoit à sentir renaître au fond 
de son cœur un trouble qu'il n'avoit que 
trop connu. Eflfrayé de son nouveau péril , 
toute la nuit il avoit poussé des cris vers le 
ciel. Quand l'aurore eut dissipé les ténèbres ; 
il lava la trace de ses pleurs dans une source 
pure, et se préparant à quitter sa grotte , il 
chercha , par la simplicité de ses vêtemens ^ 
à diminuer Féclat de sa beauté : il attache à 
ses pieds des brodequins gaulois formés de 
la peau d'une chèvre sauvage ; il cache son 
cilice sous la tunique d'un chasseur ; il jette 
sur ses épaules , et ramène sur sa poitrine 
la dépouille d'une biche blanche : un pâtre 
cruel avoit renversé , d*un coup de fronde , 
cette reine des bois, lorsqu'elle buvoit avec 
son faon au bord de l' Achéloiis. Eudore prend 
dans sa main gauche deux javelots de frêne, 
il suspend à sa main droite une de ces cou- 
ronnes de grains de corail , dont les vierges 
martyres omoient leurs cheveux en allant à 
la mort : couronnes innocentes , vous serviez 
ensuite à compter le nombre des prières que 
les cœurs simples répétoient au Seigneur ! 
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Armé contre les bêtes des forêts et contfé 
les attaques des Esprits de ténèbres , Ëizdore 
descend du haut des rochers , comme un 
soldat chrétien de la légion thébaine , qui 
rentre au camp après les veilles de la nuit. 
Il franchit les eaux d'un torrent, et vient se 
joindre à la petite troupe qui l'attendoit an 
bas du verger. Il porte à ses lèvres le bord 
du manteau de Cyrille ; il reçoit la bénédic- 
tion paternelle , et s'incline .9 en baissaist les 
yeux, devant Démodoctts et Cyraodocée; 
Toutes les roses du matin se répandirent sor 
le front de la fille d'Homère. Bientôt Sëphora 
et ses trois filles sortirent modestement du 
gynécée. Alors l'Evêque de Lacédëmone 
s'adressant au fils de Lasthénès : 

« Eudore , dit-il , vous êtes l'objet de la 
curiosité de la Grèce chrétienne. Qui n'a point 
entendu parler de vos malheurs et de votre 
repentir ? Je suis persuadé que vos hôtes de 
Messénie n'écouteront point èux-iBemes sans 
intérêt le récit de vos aventures. » 

ce Sage vieillard ^ dont l'habit annonce un 
pasteur des hommes , s'écria Démodocus^tu 
ne prononces pas une parole qu'elle ne soit 
dictée par Minerve. Il est vrai , comme mon 
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ôïeul le divin Homère , je passerois volontiers 
cinq et même six années à faire ou à écouter 
des récits. Y a-t-il rien de plus agréable que les 
paroles d'un homme qui a beaucoup voyagé, 
et qui y assis à la table de son hôte , tandis que 
la pluie et les vents murmurent au dehors, ra- 
conte , à l'abri de tout danger j les traverses 
de sa vie ! J'aime à sentir mes yeux mouillés 
de pleurs , en vidant la coupe d'Hercule : les 
libations mêlées de larmes sont plus sacrées ; 
la peinture des maux dont Jupiter accable 
les enfans de la terre tempère la folle ivresse 
des festins , et nous fait souvenir des dieux. 
Et toi-même , cher Eudore , tu trouveras 
quelque plaisir à te rappeler les tempêtes que 
tu supportas avec courage : le nautonnîer , 
revenu aux champs de ses pères , contemple 
avec un charme secret son gouvernail et ses 
rames suspendus pendant l'hiver au trau:* 
quille foyer du laboureW. j* 

Le Ladon et TAlphée, en se réunissant 
au-dessous du verger , embrassoient une île 
qui sembloit naître du mariage de leurs 
eaux : elle étoit plantée de ces vieux ar- 
bres que les peuples de l'Arcadie regar- 
doient comme leurs aïeux. C'étoit là qu'Ai- 

II 



i62 LES MARTYRS, 

cymédon coupoît autrefois le.bois de hêtre 
dont il faisoit de si belles tasses aux bergers ; 
c^étoitlà qu'on montroit aussi la fontaine Are- 
thuse, et le laurier qui retenoit Daphnë sous 
son écorce. On résolut de passer dans cette 
fie solitaire, afin qu'Eudore ne fût point in- 
terrompu dans le récit de se^ aventures. Les 
serviteurs de Lasthénès détachent aussitôt des 
rives de l'Alphée une longue nacelle , for- 
mée ^u seul tronc d'un pin ; la famille et les 
étrangers s'abandonnent au cours du fleuve. 
Démodocus, remarquant l'adresse de ses 
conducteurs , disoit avec un sentiment de 
tristesse : 

« Arcadiens , qu*est devenu te temps où 
les Atrides étoient obligés de vous prêter 
des vaisseaux pour aller à Troie , et où vous 
preniez la rame d'Ulysse pom* le van de la 
blonde Cérès ? Aujourd'hui vous vous livrez 
sans pâlir aux fureurs de la mer immense. 
Hélas , le fils de Saturne veut que le danger 
charme les mortels, et qu'ils l'embrassent 
comme une idole! » 

On touche bientôt à la pointe orientale de 
rfle oùs'élevoîent deux autels à demi ruinés: 
l'un, sur le rivagedeFAlphée, ëtoit consacré 
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k la Tempête; l'autre 5 au bord du Ladon, ëtoit 
dédié à la Tranquillité, La fontaine Âréthuse 
sortoit de terre entre ces deux autels , et s'é- 
couloit aussitôt dans le fleuve amoureux d'elle, 
La troupe impatiente d'entendre le récit d'Eu- 
dore 5 s'arrête dans ce lieu , et s'^assied sous 
des peupliers dont le soleil levant doroit la 
cime. Après avoir demandé le secours du 
ciel y le jeune Chrétien parla de la sorte : 

ce Je suis obligé , seigneurs , de vous en- 
tretenir un moment de ma naissance, parce 
que cette naissance est la première origine 
de mes malheurs. Je descends par ma mère, 
de cette pieuse femme de Mégare, qui en- 
terra les os de Phocion sous son foyer , en 
disant : « Cher foyer , garde fidèlement les 
» restes d'un homme de bien. » 

)> J'eus pour ancêtre paternel Philopœ- 
men. Vous savez qu'il osa seul s'opposer 
aux Romains, quand ce peuple libre ravit la 
liberté à la Grèce. Mon aïeul succomba dans 
sa noble entreprise ; mais qu'importent la 
mort et les revers , si notre nom , prononce 
dans la postérité, va faire battre un cœur 
généreux , deux mille ans après notre vie ! 

II* 
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» Notre patrie expirante , pour ne point 
démentir son ingratitude fit boire le poison 
au dernier de ses grands hommes. Le jeune 
Polybe (i) , au milieu d'une pompe attendris- 
sante , transporta de Messène à Megalopolis, 
la dépouille de Fhilopœmen. On eût dit que 
Tume , chargée de couronnes et couverte de 
bandelettes, renfermoit les cendres de la 
Grèce entière. Depuis ce moment , notre terre 
natale, comme un sol épuisé, cessa de porter 
des citoyens magnanimes. Elle a conservé 
son beau nom , mais elle ressemble à cette 
statue de Thémistocle , dont les Athéniens de 
nos jours ont coupé la tête pour la remplacer 
par la tête d'un esclave. 

» Le chef des Achéens ne reposa pas tran- 
quille au fond de sa tombe : quelques années 
après sa mort , il fut accusé d'avoir été l'en- 
nemi de Rome , et poursuivi criminellement 
devant le proconsul Mummius , destructeur 
de Gorinthe. Polybe , protégé par Scipion 
Nasica , parvint à sauver de Ja proscription 
les statues de Fhilopœmen ; mais cette déla- 
tion sacrilège réveilla la jalousie des Romains 
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(i) C'est rhistorien. 
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contre le sang du dernier des Grecs : ils exi- 
gèrent qu'à l'avenir le fils aîné d» ma famille 
fût envoyé à Rome , dès qu'il auroit atteint 
l'âge de seize ans, pour y servir d'otage entre 
les mains du sénat. 

» Accablée sous le poids du malheur , et 
toujours privée de son chef, ma famille aban- 
donna Mégalopolis , et se retira tantôt au mi- 
lieu de ces montagnes , tantôt dans un autre 
héritage que nous possédons au pied du 
Taygète, le long du golfe de Messénie. Paul , 
le sublime apôtre des Gentils , apporta bien- 
tôt à Corinthe le remède contre toutes les 
douleurs. Lorsque le Christianisme éclata dans 
l'Empire romain , tout étoit plein d'esclaves 
ou de princes abattus : le monde entier de- 
mandoit des consolations ou des espérances. 

» Disposée à la sagesse par les leçons de 
l'adversité et par la simplicité des mœurs 
arcadiennes , ma famille fut la première dans 
la Grèce à embrasser la loi de Jésus-Christ. 
Soumis à ce joug divin, je passai les jours 
de mon enfance au bord de l'Alphée et parmi 
les bois du Taygète. La religion tenant mon 
ame à l'ombre de ses ailes, l'empêchoit, 
conune une fleur délicate , de s'épanouir trop 
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f et ; et ^ prolongeant Tigiioraxice de mes jeu- 
nes années, elle seoibloit jouter de rim^o- 
cence à l'innocence même* 

» Le moment de mon exil arriva. J'étois 
Taîné de ma famille ^ et j'avoîs atteint ma 
seizième année ; nous habitions alors nos 
champs de la Messénie. Mon père , dont j'ai-* 
lois prendre la place , avoit obtenu par une 
faveur particulière la pemûssion de revenir 
en Grèce avant mon départ : il me donna sa 
bénédiction et ses conseils* Ma mère me con- 
duisit au port de Phères, et m'accompagna 
jusqu'au vaisseau. Tandis qu'on déployoit U 
voile , elle la voit les mains au ciel , en offrant 
à Dieu son sacrifice. Son cœur se brisoit à 
la pensée de ce.s , mers orageuses , et de ce 
monde plus orageux encore que j'allois 
traverser , navigateur sans expérience. Dé)à 
le navire s'avançoit dans la haute mer , et 
Séphara restoit encore avec moi afin d'en- 
courager ma jeunesse , comme une colcnnbe 
apprend à voler à son petit lorsqu'il sort 
pour la première fois du nid maternel. Mais 
il lui fallut me quitter ; elle descendit dans 
l'esquif qui l'attendoît attaché au flanc de 
notre trirème. Long-temps eUe me fit ^ des 
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signes du bord de la barque qui la raporr 
toit au rivage ^ je poussoîs des cris doulou-r 
reux ; et quaud il me devint impossible de 
distinguer cette tendre mère , mes yeux 
cherchoient encore à découvrir le toit oh 
j avois été nourri, et la cime des arbres do 
rhëritage paternel. 

» Notre nav^ation fut longue : k peine 
avions-nous passé Tîle de Thégaiousa , qu'un 
vent impétueux du couchant nous obligea 
de fuir dans les régions de Taurore , jusqu'à 
l'entrée de THeU^pont. Après .sept jours 
d'une tempête qui nous déroba Ja vue de 
toutes les terr^ y nous fûmes trop heureux 
de nous réfugier vers remboucbure du Si* 
mois , à l'abri du tombeau d'Achille. Quand 
la tempête fut ealmée , nous voulûmes re- 
monter à l'occident j mais le constant zé- 
phyr 9 que le Bélier céleste amène des 
bords de THespérie , r^oussa longtemps nos 
voiles : nous fîimes jetés tantôt sur les cale» 
de TEolide , tantôt dans les parages de 1^ 
Thrace et de la Thessalia. Nous parcourûmes 
cet archipel d^ la Grèce , çh l'aménité de$ 
rivages ^ l'éclat de la lumière , la douceur et 
les par&ms de l'air » le disputent a^ charma 
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des noms et des souvenirs. Nous vîmes fous 
ces promontoires marqués par des temples 
ou des tombeaux. Nous touchâmes à diffe- 
rens ports ; nous admirâmes ces cités , dont 
quelques-unes portent le nom d'une fleur 
brillante, comme la rose, la violette, l'hya- 
cinthe , et qui 5 chargées de leurs peuples 
ainsi que d'une semence féconde , s'épanouis- 
sent au bord de la mer , sous les rayons du 
soleil. Quoiqu'à peine sorti de l'enfance , 
mon imagination étoit vive et mon cœur déjà 
susceptible d'émotions profondes. Il y avoit 
sur notre vaisseau un Grec enthousiaste de 
sa patrie , comme tous les Grecs. Il me nom- 
moît les lieux que je voyois : 

ce Orphée entraîna les chênes de cette fo- 
» rêt au son de sa lyre ; cette montagne , 
» dont l'ombre s'étend si loin , avoit dû 
» servir de statue à Alexandre j cette autre 
» montagne est l'Olympe , et son vallon , le 
» vallon de Tempe ; voilà Délos qui fut flot- 
» tante au milieu des eaux, voilà Naxos 
» oii Ariadne fiit abandonnée , Géorop^ 
» descendit sur cette rive , Platon ensei-^ 
;} gna sur la pointe de ce cap , Démos^tbè^ 
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y> ne harangua ces vagues, Phrynë se bai- 
-» gnoit dans ces flots lorsqu'on la prit pour 
» Vénus ! Et cette patrie des dieux , des arts 
» et de la beauté 5 s'écrioit l'Athénien en 
» versant des pleurs de rage , est en proie 
» aux Barbares ! v> 

3) Son désespoir redoubla , lorsque nous 
traversâmes le golfe de Mégare. Devant nous 
ëtoit Egine , à droite le Pyrée , à gauche 
Corinthe. Ces villes , jadis si florissantes , 
n'offroient que des monceaux de ruines. Les 
matelots même parurent touchés de ce spec- 
tacle. La foule accourae sur le pont gardoit 
le silence : chacun tenoit ses regards attachés 
à ces débris ; chacun en tiroit peut-être se- 
crètement une consolation dans ses maux , en 
songeant combien nos propres douleurs sont 
peu de chose , comparées à ces calamités qui 
frappent des nations entières , et qui avoient 
étendu sous nos yeux les cadavres de ces 
cités. 

» Cette leçon sembloit au-dessus de ma 
raison naissante : cependant je l'entendis ; 
mais d'autres jeunes gens qui se trou- 
yoient avec moi sur k vaisseau y furent 
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insensibles. D'où venoit cette dififërence ? 
De nos religions : ils ëtoient Païens , )'é«- 
tois CJbrétien. Le Pagauisme , qui déve- 
loppe les passions avant l'âge , retarde les 
progrès de la raison ; le Christianisme , qui 
prolonge au contraire l'enfance du cœur 9 
hâte la virilité de l'esprit. Dès les premiers 
jours de la vie , il nous entretient de pen- 
sées graves ; il respecte , jusque dans les 
langes^ la dignité de l'honmie ; il nous traita y 
même au berceau , comme des êtres sérieux 
et sublimes, puisqu'il reconnoît un Ange 
dans l'enfant que la mère porte encore à sa 
mamelle. Mes jeunes compagnons n'avotent 
entendu parler que des métamorphoses de 
Jupiter , et ils ne comprirent rien aux dé* 
bris qu'ils avoîent sous les yeux ; moi 9 je 
m'étoifi déjà assis , avec le Prophète , sfor 
les ruines des vîUes désolées , et Babylone 
m'easeignoit Gorinthe» 

» Je dois toutefois marquer ici une séduc- 
tion qui fut mon premier pas vers l'abîme; et^ 
comme il arrive presque toujours , le piège 
oii je me trouvai pris n avoit rien en ap- 
parence que de très -innocent. Tandis que 
nous luéditiozu sur les révolutions d^ em-: 
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pires 9 nous vîmes tout à coup sortir un^ 
Théorie du milieu de ces «débris. O riant 
génie de la Grèce qu'aucun malbçor ne 
peut létoufier ^ ni peut-être auoàne leçon 
instruire l C'étoit une députation des Athé* 
ziiens amx fêtes de Délos. Le vaisseau Délia- 
que , couvert de fleurs et de bandelettes , 
étoit orné de^ statues des dieux ; les voiles 
blanches, teintes de pourpre par les rayons 
de Taurore , s'enfloieat aux balenies des 
itéphyrs , et les rames dorées fendoieat le 
cristal des mers: Des Théores penchés mr 
les flots répandoient des par&ms et des 
libations ; des vierges exëcut<Henit sur ^ la 
proue du vaisseau la danse des malheurs de 
Latone ,. tandis que des adolescent ehantoient 
en chœur les vers de Pindare et de Stmo* 
nide. Mou imagination fut enchantée par co 
spectacle qui fuyoit co£un]« un nuage du 
matin , ou comme le char d'une divinité sur 
les ailes des vents. Ce fat ainsi c^pie poar 
la première fois j'assistai à uine cérén^mi^ 
païenne sans horreur. 

» Enfin, nous revîmes les montagnes du 
Féloponèse , et je saluai de loin ma t^^jire 
«atale. Les côtes de Tltalie ne tardèrent pas 
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à s'élever du seîn des flots. De nouvelles 
émotions m'attendoîent à Brindes. En mettant 
le pied sur cette terre d'où partent les 
décrets qui gouvernent le monde, je fus 
frappé d'un air de grandeur qui m'étoit 
jusqu'alors inconnu. Aux élégans édifices 
de la Grèce succédoient des monumens 
plus vastes , marqués de l'empreinte d'un 
autre génie. Ma surprise alloit toujours crois- 
sant , à mesure que je m'avançois sur la voie 
Appienne. Ce chemin , pavé de larges quar- 
tiers de roches , semble être fait pour ré- 
sister au passage du genre humain: à travers 
les monts de l'Apulie , le long du golfe de 
Naples, au milieu des paysages d'Anxur , 
d'Àlbe et de la campagne romaine , il pré- 
sente une avenue de plus de trois cents milles 
de longueur , bordée de temples , de palais 
et de tombeaux , et vient se terminer à la 
ville éternelle , niétropole de l'univers et 
digne de l'être. A la vue de tant de pro- 
diges 5 je tombai dans une sorte d'ivresse que 
je n'avois pu ni prévoir , ni soupçonner. 

» Ce fut en vain que les amis de mon 
père 5 auxquels j'étois recommandé , vou- 
lurent d'abord m'arracher à mon eachàn-. 
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tement. J'errois sans cesse du Forum au 
Capitule, du quartier des Carènes au Champ- 
de-Mars; je courois au théâtre de Germanicus, 
au môle d'Adrien , au cirque de Néron , au 
Panthéon d' Agrippa ; et pendant ces courses 
d'une curiosité dangereuse , l'humble Eglise 
des Chrétiens étoit oubliée. 

» Je ne pouvois me lasser de voir le 
mouvement d'un peuple composé de tous 
les peuples de la terre , et la marche de ces 
troupes romaines, gauloises, germaniques, 
grecques , africaines , chacune différemment 
armée et vêtue. Un vieux Sabin passoit 
avec ses sandales d'écorce de bouleau au- 
près d'un sénateur couvert de pourpre ; la 
litière d'un consulaire étoit arrêtée par le 
char d'une courtisane ; les grands bœufs du 
Clytumne trainoient au Forum l'antique cha- 
riot du Volsque ; l'équipage de chasse d'un 
chevalier romain embarrassoit la voie sacrée ; 
des prêtres couroient encenser leurs dieux, 
et des ïhéteurs ouvrir leurs écoles. 

» Que de fois j'ai visité ces thermes ornés 
de bibliothèques , ces palais , les uns déjà 
croulans , les autres à moitié démolis pour 
servira construire d'autres édifices! La gran- 
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deur de Fliarizaii roniam se mariant aux 
grandes lignes de Tarthiteeture romaine ; ces 
aqueducs qui, comme àes rayons aboutis- 
sans à un même centre , amènent les eaux 
an pei3ple*roi sur des ares de triompbe ; le 
bruit sans fin des fontaines ; ces innombra- 
bles statues qui ressemblent à un peuple immo- 
bile an milieu d'un peuple agite ; ces monu- 
mens de tons les âges et de ions les pa js , 
ces trayaux des rois , des consuls , des Cé- 
sars , ces obélisqpGies ravis à TEgypte, ces 
tombeaux enlevés à (a Grèce ; je ne sais 
quelle beauté dans la lumière, les vapeurs 
et le dessin des montagnes ; la rudesse même 
du cours du Tibre ; les troupeaux de cavales 
demi-sauvages qui viennent s'abreuver dans 
ses eaux ; cette campagne que le citoyen de 
Rome dédaigne maintenant de cultiver, se 
réservant à déclarer chaque année aux nations 
eselaves quelle partie de k terre aura l'hon- 
neur de le nourrir: que vous dirai-)e, enfin? 
tout porte à Rcmie l'empreinte de la domi- 
nation et de la durée : j'ai vu la carte de 
la ville étemelle tracée sur des rochers de 
naiarbre au Capitole , afin que son image même 
ne pût s'effacer ! 



LIVRE IV. 175 

» Oh , qu'elle a bien connu le cœur hu- 
main, cette religion qui cherche à nous 
maintenir dans la paix , et qui saif donner 
des bornes à notre curiosité, comme à nos 
^Sections sur la terre ! Cette vivacité d*ima- 
gination, à laquelle je m'abandonnai d'abord, 
'4iit la première cause de ma perte. Quand , 
enfin 9 }è rentrai dans le cours ordinaire de 
mes occupations , je sentis que j'avois perdu 
le goût des choses graves, et j'enviai le 
sort des jeunes Païens qui pouvoient se li- 
vrer sans remords à tous les plaisirs de leur 
âge. 

j> Le rhéteur Eumènes tenoit à Rome une 
chaire d'éloquence y qu'il a transportée depuis 
dans les Gaules. Il avoit étudié dans son en- 
fance sous le fils du plus célèbre disciple de 
Quintilien ; et tout ce qu'il y avoit de jeunes 
gens illustres firéquentoit alors son école. Je 
suivis les leçons de ce maître habile , et je ne 
tardaijpas à former des Haisons avec les com- 
pagnons de mes études. Trois d'entre eux 
surtout s'attachèrent à moi par une agréable 
et sincère amitié : Augustin , Jérôme et le 
prince Constantin , fils du César-Constance. 

n Jérôme , issu d'une noble famille pan- 
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nonienne ^ annonça de bonne heure les plad 
beaux talens, mais les passions les plus 
vives. Son imagination impétueuse ne lui 
laissoit pas un moment de repos. Il passoit 
des excès de Fétude à ceux des plaisirs^ 
avec une facilité inconcevable. Irascible ^ 
inquiet, pardonnant difficilement une of-' 
fense , d'un génie barbare ou sublime , il 
semble destiné à'devenir l'exemple des plus 
grands désordres, ou le modèle des plus 
austères vertus : il faut à cette àme ardente 
Rome ou le désert. 

» Un hameau du proconsulat de Carthage 
fut le berceau de mon second ami. Augustin 
est le plus aimable des hommes. Son carac* 
tère , aussi passionné que celui de Jérôme , 
a toutefois une douceur charmante , parce 
qu'il est tempéré par un penchant naturel 
à la contemplation : on pourroit cependant 
reprocher au jeune Augustin l'abus de l'es- 
prit ; Textrême tendresse dé son ame le 
jette aussi quelquefois dans l'exaltation. 
Une foule de mots heureux, de sentimens 
profonds , revêtus d'images brillantes , lui 
échappent sans cesse. Né sous le soleil 
africain , il a trouvé dans les femmes , ainsi 
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que Jérôme , l'écueil de ses vertus et la 
source de ses erreurs. Sensible jusqu'à l'excèâ 
ûvL charme de réloquence , il n'attend peut- 
être qu'un orateur inspii*é pour s'attacher à 
la vraie religion : si jamais Augustin entre 
dans le sein de l'Eglise , ce sera le Platon 
des Chrétiens* 

» Constantin , fils d'un César illustre ^ 
annonce lui-même toutes les qualités d'un 
grand homme. Avec la forfee de l'ame, il 
a ces beaux dehors , si utiles aux princes ^ 
et qui rehaussent l'éclat des belles actions^ 
Hélène , sa mère , eut le bonheur de naître 
sôils la loi de Jésus-Christ; et Constantin, à 
l'exemple de son père , montre un penchant 
secret vers cette loi divine* A travers une 
extrême douceur, on voit percer chez lui 
un caractère héroïque , et je ne sais quoi 
de merveilleux que le ciel imprime aux 
hommes destinés à changer la face du monde. 
Heureux s'il ne se laisse pas emporter à ces 
éclats de colère , si terribles dans les carac- 
tères habituellement modérés ! Ah , conijbien 
les princes sont à plaindre d'être si prompte- 
ment obéis ! Combien il faut avoir pour eux 
d'indulgence ! Songeons toujours que upu^t 

I» 12 
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voyons l'eSèt de leurs premiers mouvemens , 
et que Dieu , pour leur apprendre à veiller 
sur leurs passipnç , ne leur laisse pas un mo- 
ment entre la pensée et l'exécution d'un des- 
sein coupable. 

» Tels furent les trois amis avec lesquels 
je passois mes jours à Rome. Constantin étoit , 
ainsi que moi , une espèce d'otage entre les 
mains de Dioçléti^n. Cette conformité de 
position 9 encore plus que celle de Tâge , dé- 
cida du penchant du jeune prince en ma 
faveur : rien ne prépare demc âmes à l'amitié 
comme la resseniblance des destinées , sur- 
tout quand ces dçstinéesi ne sont pas heu- 
reuses. Constantin voulut devenir l'instru- 
ment de ma fortune , et il m'introduisit à 
la cour. 

» Lorsque j'arrivai à Rome , le pouvoir 
tombé aux mains de Dioctétien étoit partagé 
comme nous le voyons aujourd'hui : l'Em- 
pereur s'éioÂt associé Maximien, sous le 
titre d'Auguste , et Galériu& et Constance, 
sous celui de César. Le monde ainsi divisé 
entre quatre chefe, ne reconnoissoit pour* 
tant qu'un maître. 

» C'est ici , seigneurs , qine je dois vous 
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peïiKire cette cour, dont vous avez le bonlieur 
■de vivre éloignés. Puîssiez-vous n'entendre 
jamais gronder ses orages ! Puissent vos jours 
inconnus couler obscurément comme ces 
fleuves au fond de cette vallée! Mais, hélas , 
une vie cachée ne nous sauve pas toujours 
de la puissance des princes! Le tourbillon 
^ui déracine le rocher, enlève au^i le grain 
de sable ; souvent un roi avec son sceplre 
meurtrit une tête ignorée. Puisque rien ne 
peut mettre à Tabri des coups qui descen- 
dent du trône , il est utile et sage de con- 
noître la mai» par laquelle nous pouvons 
être frappéa 

» Dioclétien , qui s'appeloit autrefois Dio- 
des y reçut le jour à Diocléa , petite ville de 
Dalmatie. Dans sa jeunesse il porta tes armes 
sous Probos , et devint un général habile. Il 
occupa y sous Carin et Numérien, la place 
importante de comte des Domestici, et il 
fut lui-même successeur de Numérîen dont 
il avoit vengé la mort. 

^ » Aussitôt que les légions d'orient eurent 
élevé Dioclétien à l'Empire, il marcha contre 
GarinUs , frère de Numérien, qui régnoit eu 
occident : il remporta sur luï rnie victoire , 

12 * 
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et par cette victoire il resta seul maître 
du monde. 

» Dioclëtien a d'éminentes qualités. Son 
esprit est vaste , puissant , hardi ; mais son 
caractère , trop souvent foible , ne soutient 
pas le poids de son génie : tout ce qu*il fait 
de grand et de petit découle de l'une ou 
de l'autre de ces deux sources. Ainsi, l'on 
remarque dans sa vie les actions les pins 
opposées : tantôt c'est un prince plein de 
fermeté , de lumières et de courage , qui 
bra^^e la mort , qui connoît la dignité de son 
rang, qui force Galérius à suivre à pied le 
char impérial qomme le dernier des soldats; ' 
tantôt c'est un homme timide qui tremble 
devant ce même Galérius , qui flotte irré- 
solu entre mille projets, qui s'abandonne 
aux superstitions les plus déplorables , et 
qui ne se soustrait aux frayeurs du tombeau 
qu'en se faisant donner les titres impies de 
Dieu et d'Eternité. Réglé dans ses mœurs , 
patient dans ses entreprises , sans plaisirs et 
sans illusions , ne croyant point aux vertus > 
n'attendant rien de la reconnoissance , on 
verra peut-être ce chef de l'Empire se 
dépouiller un jour de la pourpré , par mé- 
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pris pour les hommes , et afin d'appren- 
dre à la terre qu'il étoît aussi facile à 
Dioclétien de, descendre du trône que d'y 
monter. 

» Soit foiblesse, soit nécessité, soit calcul, 
Dioclétien a voulu partager sa puissance 
avec Maximien , Constance et Galérius. Par 
une politique dont il se repentira peut-être , 
il a pris soin que ces princes fussent infé- 
rieurs à lui, et qu'ils servissent seulement 
à rehausser son mérite. Constance seul 
lui donnoit quelqu'ombrage , à cause de ses 
vertus. Il l'a relégué loin de la cour, au 
fond des Gaules ; et il a gardé près de lui 
Galérius. Je ne vous parlerai point de Maxi- 
mien-Auguste, guerrier assez brave, mais 
prince ignorant et grossier , qui n'a au- 
cune influence à la cour. Je passe à Ga- 
lérius. \ 

1» Né dans les huttes des Daces , ce gar- 
deur de troupeaux , a nourri dès sa jeunesse , 
sous la ceinture du chevrier , une ambition 
eBrénée. Tel est le malheur d'un Etat où les 
lois n'ont point fixé la succession au pou- 
voir : tous les cœurs sont enflés des plus vastes 
désirs ; il n'est personne qui ne puisse pré- 
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tendre à l'Empire ; et comme Fambitien ne 
suppose pas toujours le talent, pour un 
homme de génie qui s'élève , vous avez, 
vingt tyrans médiocnes qui fatiguent le 
monde. 

» Galérius semble porter sur son front la 
marque ou plutôt la flétrissure de ses vices ; 
c'est une espèce de géant dont la voix est 
efirayante et le regard horrible. Les pâles 
descendans des Romains croient se venger 
des frayeurs que leur inspire ce César , en 
lui donnant le surnom d' Armentarius. Comme 
un homme qui fut affamé la moitié de sa 
vie , Galérius passe les jours à table, et pro- 
longe dans les ténèbres de la nuit de basses 
et crapuleuses orgies. Au milieu de ce^ 
Saturnales de la grandeur , il fait tous ses 
efforts pour déguiser sa première nudité 
sous Teffronterie de son luxe ; mais plus 
U s'enveloppe dans les replis de la robe 
de Césaj^y plus on aperçoit le sayon du 
berger. 

» Outre la soif insatiable du pouvoir , et 
Tesprit de cruauté et de violence , Galérius. 
apporte encore à la cour une autre dispo^ 
sition bien propre à troublejc l'Empire : c'est 



■ ■ *■■"■- I 



LIVRE IV. i83 

une fureur aveugle contre les Chrétiens. La 
mère de ce César, paysanne grossière et 
superstitieuse , offroit souvent dans son 
hameau des sacrifices aux divinités des 
montagnes. Indignée que les disciples de 
l'Evangile refusassent de partager son ido- 
lâtrie 5 elle avoit inspiré à son fils l'aver- 
sion qu'elle sentoit pour les Fidèles* Galé- 
rius a déjà poussé le foible et barbare Maxi- 
mien à persécuter l'Eglise ; mais il n'a pu 
vaincre encore la sage modération de l'Em- 
pereur. Dioclétien nous estime au fond de 
Famé ; il sait que nous composons aujour- 
d'hui la meilleure partie des soldats de son 
armée; il compte sur notre parole quand 
nous l'avons une fois donnée ; il nous a même 
rapprochés de sa personne : Dorothé , pre- 
mier officier de son palais , est un Chrétien 
remarquable par ses vertus. Vous verrez 
bientôt que l'Impératrice Prisca , et sa fille 
la princesse Valérie , ont embrassé secrè- 
tement la loi du Sauveur. Recpnnoissans des 
bontés de Dioclétien , et vivement tou- 
chés de la confiance qu'il leur accorde, les 
Fidèles forment autour de lui une barrière 
presqu'insurmontable. Galérius le sait ; et sa 
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rage en est plus animée : car il voit que 
pour atteindre à l'Empereur, dont l'in-r 
grat envie peut-être la puissance , il faut 
perdre auparavant les adorateurs du vrai 
Dieu. 

» Tels sont les deux princes , qui , comme 
les Génies du bien et du mal, répandent la 
prospérité ou la désolation dans TEmpire y 
selon que l'un ou l'autre cède ou remporte 
la victoire. Comment Dioclétien, si habile 
dans la connoissance des hommes, a-t-il 
choisi un pareil César ? C'est ce qu'on 
ne peut expliquer que par les arrêts de 
cette Providence qui rend vaines les peu-, 
sées des princes , et dissipe les coEtseils des 
nations. 

» Heureux , Galérius , s'il se fût renfermé 
dans l'enceinte des camps, et qu'il n'eût 
}amais entendu que les accens des soldats, 
le cri des dajigers et la voix de la gloire l 
Il n auroit point rencontré au milieu des 
armes ces lâches courtisans qui se font 
une étude d'allumer le vice, et d'étein-^ 
dre la vertu ! Il ne se fût point abandonné 
aux conseils d'un favori perfide qui ne 
cesse de le pousser au mal ! Ce favçuci 
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appartient , seigneurs , à une, classe d'hom- 
mes que je dois vous faire connoître , parce 
qu'elle influera nécessairement sur les évé^ 
nemens de ce siècle et sur le sort des Chré- 
tiens. 

» Rome vieillie et dépravée nourrit dans 
son sein un troupeau de sophistes, Por- 
phire , Jamblique , Libanius , Maxime , dont 
les mœurs et les opinions seroîent un objet 
de risée , si nos folies n étoîent trop souvent 
le commencement de nos crimes. Ces dis- 
ciples d'une science vaine , attaquent les 
Chrétiens , vantent la retraite , célèbrent 
la médiocrité, vivent aux pieds des grands, 
et demandent de l'or. Ceux-ci s'occupent 
sérieusement d'une ville à bâtir , toute 
peuplée de sages qui , soumis aux lois 
de Platon , couleront doucement leurs 
jours en amis et en frères; ceux-là rêvent 
profondément des secrets de la nature 
cachés sous les symboles égyptiens ; les 
uns voient tout dans la pensée ; les autres 
cherchent tout dans la matière ; d'autres 
prêchent la république dans le sein de la 
monarchie : ils prétendent qu'il faut ren- 
verser la société afin de la reconstruire sur 
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un plan nouveau ; d'autres , à rimitatîou 
des Fidèles , veulent enseigner la morale 
au peuple : ils rassemblent la foule dans les 
temples et au coin des rues, et vendent 
sur des tréteaux une vertu que ne soutien- 
nent point les œuvres et les mœurs. Divisés 
pour le bien , réunis pour le mal , gonflés 
de vanité , se croyant des génies sublimes ^ 
au-dessus des doctrines vulgaires , il n'y a 
point d'insignes folies , d'idées bizarres , de 
systèmes monstrueux que ces sophistes n'en- 
fantent chaque jour. Hiéroclès marche à leur 
fête , et il est digne en effet de conduire un 
tel bataillon. 

» Ce favori de Galérius, vous le savez trop, 
seigneurs , gouverne aujourd'hui l'Achaïe : 
c'est un de ces hommes que les révolutions 
introduisent au conseil des grands , et qui 
Jeur deviennent utiles par une sorte de ta- 
lent pour les affaires communes , par une 
facilité peu désirable à parler promptement 
sur tous les sujets. Grec d'origine, on soup- 
çonne Hiéroclès d'avoir été Chrétien dans 
sa jeunesse ; mais l'orgueil des lettres hu- 
maines ayant corrompu son esprit , il s'est 
jeté dans les sectes philosophiques. On ne 
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re€K>nBOit plus en lui de fraoes de sa relî-- 
gion première, si ce n'est à l'espèce de délire^ 
et de rage où le plofige le seul nom du 
Dieu qu'il a quitté. Il a pris le langage 
hypocrite, et les aflectations de l'école de 
la fausse sagesse. Les mots de liberté , de 
vertu , de science , de progrès des lumières ^ 
de bonheur du genre humain , sortent sans 
cesse de sa bouche ; mais ce Brutus est un 
bas courtisan , ce Gaton est dévoré de pas- 
sions honteuses , cet apôtre de la tolérance 
est le plus intolérant des mortels , et cet 
adorateur de l'humanité est un sanglant per- 
sécuteur. Constantin le hait , Dioclélien le 
craint et le méprise , mais il a gagné la con« 
fiance intime de Galérius; il n'a d'autre rival 
auprès de ce prince que Publîus , préfet de 
Rome. Hiéroclès essaie d'empoisonner l'es- 
prit du malheureux César : il présente au 
monde le spectacle hideux d'un prétendu 
sage qujl corrompt , au nom des lumières , 
un hoimue qui règne sur les hommes. 

» Jérôme , Augustin çt moi , nous avions 
rencontré Hiéroclès à l'école d'Eumcnes. 
Son ton sentencieux et décisif, son air 
tf importance et d'orgueil , le rendoient 
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odieux, à notre simplicité et à notre fran- 
chise. Sa personne même semble repousser 
Tafiection et la confiance : son. front étroit et 
comprimé annonce l'obstination et l'esprit 
de système : ses yeux faux ont quelque 
chose d'inquiet comme ceux d'une béte 
sauvage ; son regard est à la fois timide 
et féroce ; ses lèvres épaisses sont presqne 
toujours ^ntr'ouvertes par un sourire vil 
et cruel ; ses cheveux rares et inflexi- 
bles, qui pendent en désordre, semblent 
n'appartenir en rien à cette chevelure que 
Dieu jeta . comme un voile sur les épaules 
du jeune homme , et comme une couroime , 
sur la tête du vieillard. Je ne sais quoi 
de cynique et de honteux respire- dans 
tous les traits du sophiste : on voit que ses 
ignobles mains porteroient mal l'épée du 
soldat , mais qu'elles tiendroient aisément la 
plume de l'athée , ou le fer du bourreau. 

» Telle est la laideur de l'homme, quand 
il est , pour ainsi dire , resté seul avec son 
corps , et qu'il renonce à son ame. 

» Une offense que jereçusd'Hîéroclès,et 
que je repoussai de manière aie couvrir de 
confusion aux yeux de toute la cour, alluma 
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contre moi dans son cœur une haine impla- 
cable. Il ne pouvoit d'ailleurs me pardonner 
la bienveillance de Dioclétien et Tamitié du 
fils de Constance. L*amour - propre blessé^ 
l'envie excitée ne lui laissèrent pas un mo- 
ment de repos qu'il n'eût trouvé l'occasion 
de me perdre ; et cette occasion ne tarda pas 
à se présenter. 

» Hélas, j'étois pourtant bien peu digne 
d^envie ! Trois ans passés à Rome dans les 
désordres de la jeunesse avoient suffi pour 
me faire presqu'entièrement oublier ma reli- 
gion. J'en vins même à cette indifiérence qu'on 
a tant de peine à guérir, et qui laisse moins 
de ressource que le crime. Toutefois les let- 
tres de Séphora, et les remontrances des 
amis de mon père, troubloient souvent ma 
fausse sécurité. 

» Parmi les hommes qui conservoient à Las- 
thénès un fidèle souvenir, étoit Marcellin, 
Evêquede Rome, et chef de l'Eglise Univer- 
selle. Il habitoit le cimetière des Chrétiens, de 
l'autre côté du Tibre , dans un lieu désert, au 
tombeau de Saint-Pierre et de Saint-Paul. 
Sa demeure , composée de deux cellules , 
étoit appuyée contre le mur de la chapelle 
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da cimetière. Une sonnette sa'spendaô h 
l'entrée de l'asile du repos, annonçoit àMar^ 
cellin rarrivée des vivans ou des morts. On 
voyoit à sa porte , qu'il ouvroit lui • même 
aux voyageurs 9 les bâtons et les sanda^ 
les des évêques qui venoient de tontes les 
parties de la terre lui rendre compte du 
troupeau de Jésus- Christ. Là se rencon-- 
troient , et Paphnuce de la haute Thébaïde ^ 
qui chassoit les Démons par sa parole ; et 
Spyridon de Tîle de Chypre, qui gardoit 
les moutons et faisoit des miracles ; et Jacques 
de Nisibe , qui reçut le don de prophétie ; et 
Osius , confesseur de Cordoue; et Archélatîs 
de Caschares , qui confondit Manès ; et Jean, 
qui répandit dans la Perse la lumière de la 
foi ; et Fr umentius , qui fonda Féglise d'Ethio^- 
pie ; et Théophile , qui re venoit de sa mission 
des Indes ; et cette Chrétienne esclave , qui 
dans sa captivité convertit la nation entière 
des Ibériens. La salle da eonseil de Mar* 
cellin étoit une allée de vieux i& qui régnoit 
le long du cimetière. C'étoit là qu'en se pro- 
menant avec les évêques il conférait des 
besoins de l'Eglise. Etouffer les hérésies de 
Donat, de Navatien , d'Anus , publier des ca- 
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tions 5 assembler des conciles , bâtir des hôpi. 
taux , racheter des esclaves , secourir les 
pauvres , les orphelins , les étrangers , en- 
voyer des apôtres aux Barbares, tel étoit 
Tobjet des puissans entretiens de ces pas- 
teurs. Souvent, au milieu des ténèbres, 
Marcellin , veillant seul pour 1 e salut de tous, 
descendoit de sa cellule au tombeau des 
Saints Apôtres. Prosterné sur les reli- 
ques, il prioit la nuit entière et ne se 
relevoit qu'aux premiers rayons du jour/ 
Alors, découvrant sa tête chenue, posant 
à terre sa thiare de laine blanche , le pontife 
ignoré étendoit $es mains pacifiques , et bé- 
nissoit la ville et le monde. 

» Lorsque je passois de la cour de Dioclé- 
tien à cette cour chrétienne , je ne pouvois 
m'empêcher d'être frappé d'une chose éton- 
nante. Au milieu de cette pauvreté évan- 
gélique, je retrou vois les traditions du pa- 
lais d'Auguste et de Mécènes, une poh- 
tesse antique, un enjouement grave, une 
élocution simple et noble, une instruction 
variée, un goût sain, un jugement solide. 
On éiit dit que cette obscure demeure étoit 
destinée par le ciel à devenir le berceau 
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d'une autre Rome, et Tunique asile des ai^U y 
des lettres et de la civilisation. 

» Marcellin essayoit tous les moyens de me 
ramener à Dieu. Quelquefois , au soleil cou-* 
chant, il me conduisoit sur les bords da 
Tibre 5,ou dans les jardins de Salluste. Il m'en-* 
tretenoit de la Religion , et cherchoit à m'é- 
clairer sur mes fautes avec une bonté pater- 
nelle. Mais les mensonges de la jeunesse 
m'ôtôient le goût de la vérité. Loin die pro* 
fiter de ces promenades salutaires , je rede- 
mandois secrètement les platanes de Fronton ^ 
le portique de Pompée , ou celui de Livie 
rempli d'antiques tableaux ; et, puisqu'il le 
faut avouer à ma confusion étemelle, je re- 
grettois les temples d'Isis et de Cybèle , les 
fêtes d'Adonis, le cirque, les théâtres, lieux 
d'oiiJa pudeur s'est depuis long-temps en- 
volée aux accens de la Muse d'Ovide. Après 
avoir inutilement tenté près de moi les ad- 
monitions charitables, Marcellin employa les 
mesures sévères» 

» Je serai forcé , me disoit-il souvent , da 
vous séparer de la communion des Fidèles, 
si vous continuez à vivre éloigné des sacre- 
mens de Jésus-Ghiist. » 
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» Je n'écoutai point ses conseils , )e ris dû 
ses menaces; ma vie devint un objet de scan- 
dale public : le pontife fut enfin obligé de 
lancer ses foudres. 

» J'étois allé chez Marcellin ; je sonne à 
la grille du cimetière : les deux battans de la 
grille se séparent et s'écartent l'un de l'autre 
en gémissant sur leurs gonds. J'aperçois lô 
pontife debout j à l'entrée de la chapelle ou- 
verte. Il tenoit à la main un livre redoutable,' 
image du livre scellé des sept sceaux que 
l'Agneau seul peut briser. Des diacres , des 
prêtres, des évêques, en silence, immo- 
biles, étoient rangés sur les tombeaux envi- 
ronnais, comme des justes ressuscites pour 
assister au jugement de Dieu. Les yeux 
de Marcellin lançoient des flammes. Ce n'é* 
toit plus, le bon Pasteur qui rapporte au ber- 
cail la brebis égarée , c'étoit Moïse dénonçant 
la sentence mortelle à l'infidèle adorateur da 
veau d'or ; c'étoit Jésus-Christ chassant les 
profanateurs du temple. Je veux avancer ; un 
exorciste me ferme le chemin. Au même mo- 
ment , les évêques étendent le bras , et lèvent 
la main contre moi , en détournant la tête ; 
alors le pontife, d'une voix terrible : 
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« Qu'il soit anathème celui qui souille par 
» ses mœurs la pureté du nom Chrétien ! 
» Qu'il soit anathème celui qui n'approche 
» plus de l'autel du vrai Dieu ! Qu'il soit 
j> anathème celui qui voit avec indifférence 
» l'abomination de l'idolâtrie ! » 

3» Tous les évêques s'écrient.: 

ce Anathème ! » 

>i Aussitôt Marcellin entre dans Féglise : la 
porte sainte est fermée devant moi. La foule 
des élusse disperse, en évitant ma rencontre; 
je parle , on ne me répond pas : on me fuit 
comme un homme attaqué d'un mal conta- 
gieux. Ainsi qu'Adam banni du paradis 
terrestre , je me trouve seul dans un monde 
couvert de ronces et d'épines , et maudit à 
cause de ma chute. 

» Saisi d'une espèce de vertige , je monte 
en désordre sur mon char. Je pousse au ha- 
sard mes coursiers, je rentre dans Rome , je 
m'égare, et après de longs détours j'arrive 
à l'amphithéâtre de Vespasien. Là, j'arrête 
mes chevaux écumans. Je descends du char. 



LIVRE IV. 195 

Je m^approche de la fontaine où les gladia- 
teurs qui survivent se désaltèrent après le 
combat: je voulois aussi rafraîchir ma bouche 
brûlante. Il y avoit eu la veille des jeux donnes 
par Aglaé (i) , riche et célèbre Romaine ;niais 
dans ce moment ces abominables lieux étoient 
déserts. La victime innocente que mes crimes 
ont derechef immolée, me poursuit du 
haut du cieL Nouveau Caïh , agrté et va- 
gabond 5 j'entre dans ramphîthéâtre ; je 
m'enfonce dans les galeries obscures et so-. 
litaires. Nul bruit ne s'y faisoit entendre, 
hors celui de quelques oiseaux effrayés qui 
frappoient les voûtes de leurs ailes. Après 
avoir parcouru les divers étages , je me 
repose un peu calmé , sur un siège , au pre- 
mier rang. Je veux oublier, par la vue de 
cet édifice païen, et la proscription divine, 
et la religion de mes pères. Vains efforts ! 
Là même un Dieu vengeur se présente à mon 
souvenir ! Je songe tout à coup que cet édi- 
fice est l'ouvrage d'une nation dispersée, 
selon la parole de Jésus-Christ ! Etonnante 
destina des enfans de Jacob ! Israël , captif 

(1) Sainte Aglaé. i3 * 
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de Pharaon , éleva les palais de l'Egypte ; 
Israël, captif de Vespasien , bâtit ce monu- 
ment de la puissance romaine ! Il faut que 
ce peuple, même au milieu de toutes ses 
misères, ait la main dans toutes les gran* 
deurs. 

j> Tandis que je m'abandonnois k ces ré- 
flexions, les bêtes féroces, enfermées dans 
les loges souterraines de l'amphithéâtre , se 
mirent à rugir : je tressaillis , et jetant les 
yeuK sur Tarène, j'aperçus encore le sang 
des infortunés déchirés dans les derniers jeux. 
Un grand trouble me saisit : je me figure que 
je suis exposé au milieu de cette arène , ré- 
duit à la nécessité de périr sous la dent des 
lions, ou de renier le Dieu qui est mort pour 
moi ; je me dis : ce Tu n'es plus chrétien ; mais 
« si tu le redevenois un jour, que ferois-tu ? » 

» Je me lève, je me précipite hors del'édi- 
fice; je remonte sur mon char; je regagne 
ma demeure. Toute la nuit , la terrible ques- 
tion de ma conscience retentit au fond de 
mon sein. Aujourd hui même , cette scène se 
retrace souvent à ma mémoire, comme si j'y 
trouvois quelque avertissement du ciel. » 
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Après avoir prononcé ces mots , Eudorc 
cesée fout à coup de parler. Les yeux fixes , 
l'air ému j il paroît frappé d'une vision sur- 
naturelle* L'assemblée surprise garde le si- 
lence 5 et l'on n'entend plus que le mur^ 
mure du Ladon et de TAlphée qui baignent 
le double rivage de l'île. La mère d'Eudore, 
efiErayée , se lève. Le jeune Chrétien , revenu 
à lui-même, s'empresse de calmer les inquié- 
tudes maternelles en reprenant ainsi son 
discours : 
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REMARQUES 



SUR LE QUATRIÈME LIVRE. 



JLiS rëcît qui commence dans ce livre n*a presque point 
ëprouvë de critiques. Je crois avoir prouvé c|[ue jamais 
récit dans aucune épopée ne se rattacha plus inlimemenk à 
Taction. Je renvoie le lecteur à TËxamen. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

(Pag. lôy. Eudore et Cymodocée 

ignoroîent qu'en ce moment les Saints et les 
Anges avoient les regards attachés sur eux. ) 

Seconde transition de Fourrage : elle ramène la 
scène sur la terre. 

II*. 

(Pag% iSy. Ainsi les pasteurs de Cha- 
naan. ) 

T' étendit ibi {Abram) tabernacuîunt suum, ah 
occidente /tabens Bethel.i Genèse, XII, 8. 

ili«. 

(Pag. 1 57. Aussitôt que le gazouillement 
des hirondelles , etc. etc. ) 

Hœcpater JEoliis properat dum Lemnius oris » 
Eçandram ex hum'di iecto lux suscitât aima , 
Et matutini çoii^frum fuà culmint cantus. 
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Consurgii senior^ iunicàçue indue itur art as — .... 
Necnon et gemini custodes limine ab alto 
Procédant ^ gressumque canes comitantur herilem. 

^N. VIII, 454. 

Ce passage est imité ou plutôt traduit d'Homère. 
Je crois qu'on doit être détrompé à présent sur 
mes prétendues imitations directes. On peut voir 
comme je m'écarte encore ici de l'original. 

OCx eiet|, «tfJiet rûyi i'Cu xvvct afyot éxtvro. 

OdYSS. II , II. 

1V^ 

( Pag. i58. Tel F Arcadien Evaadre con-« 
duisit Anchise ) 

JVtfOT memini Hesiones visent em régna sororis 
Laomedontiaden Prtanutm , Salumina petentem , 

Protenuf Arcadiœ gelidos inoisère fines 

Canctis altior ibat 
Anchises. Miki mensjupenili ardebat amore 
Compellare f^irum , et dexirm conjungere dexirami 
Accessi , et cupidus Phenei sub mœnia duxi. 

JEjx. VIII , iSy et seq. 

V*. 

(Pag. i58. Ou tel le même Evandre^ 
exilé aux bords du Tibre, reçut l'illustre fils 
de son ancien hôte. ) 

Ciim muros , arcemçue pmcul ^ ac rara domorum 
Tecta vident , quœ nunc Romana potentia cœlo 

JEquavit ; tum res inopes Evandrus habebat 

iEiî. VIII, 98, 

Ut te , fortissime Teucruntj 
Accipio agnoscogue libens ! ut verbaparentis 
Et focem Anchisœ magni vultumque recordor \ 

jek, vm, 154, 



SUR LE LIVRE IV. aoi 

vi«. 

(Pag. i5g. Il attache à ses pieds des bro- 
dequins gaulois formés de la peau d'une 
chèvre sauvage; il cache son cilice sous la 
tunique d'un chasseur ; il jettesur ses épaules, 
et ramène sur sa poitrine la dépouille d'une 
chè\T:e blanche.) 

C'est encore îci Evandre et Télëmaque ; mais 
tout est différent dans la peinture. 

* 

JEf Tyrrhena pedum circumdat pincula planiis» 
Tu m lateri atçue humerls iegeœum suàligat ensem , 
Demis sa ab lœt^â pantherœ terga retorquens. 

m.^. VIII , 458. 

ITe^ffi cT' vVo Xnr«pe70-ir lêtaetTt x«X« rrtSikei. 

Odtss. II , 2. 

VII*. 

(Pag. iSg. Il suspend à sa main droite 
une de ces couronnes de grains de corail , 
dont les vierges martyres ornoient leux'S che- 
veux en allant à la mort.) 

La plupart des Grecs portent encore aujourd'hui 
un chapelet à là main. Il étoit assez difficile d'ex- 
primer un chapelet dans le style nohle ; je ne sais 
si j'ai réussi. L'origine des chapelets , comme on 
voit, est touchante :.c'ëtoit, ainsi que je le dis dans 
le texte , une espèce de couronne que les Chré- 
tiennes portoient en allant au martyre. On en fit 
dans la suite un ornement pour les images de la 
Vierge, ou un ex-voto sur lequel on prononça des 
prières. De là le nom que le cnapelet porte encore 
çn italien , corona : le latin le rend par beata Vir^ 



202 REMARQUES 

tfinis corona. Au reste, Tusage des chapelets est 
bien postérieur au 4* siècle ; mais il m'étoit très— 
permis d'en placer ici Torigine. 

VIII«. 

(Pag. i6o. Comme un soldat chrétien Je 
la légion thébaine. ) 

La légion thébaine , qui étoit toute composée de 
chrétiens , fut mise à ( mort par Maximin , près 
d'Agaune , dans les Alpes. Il en sera question 
ailleurs. 

(Pag. i6o. Eudore , dit-il , vous êtes l'objet 
de la curiosité de la Grèce chrétienne.) 

On voit toutes les précautions que je prends pour 
motiver et amener le récit , déjà pleinement motivé 
dans le ciel. 

x«. 

(Pag. i6o. Sage vieillard , dont l'habit 
annonce un pasteur des hommes.) 

Je n'ose avouer ma foîblesse pour Démodocus. 
Si l'on a comparé sa douleur à celle de Priam , Sa 
joie est-elle tout à fait dénuée de cette simplicité 
antique qui a tant de charmes dans Homère ; et ce 
qu'il dit ici, par exemple, passeroit-il dans la 
bouche de Nestor pour un bavardage insipide ? 

XI^ 

(Pag. i6i. Contemple avec un charme 
secret son gouvernail. ) 

Les anciens, dont les vaisseaux n'étoient guère 
que de grandes barques, restoient dans le port pen- 
dant l'hiver, et emportoient dans leurs maisons le 
gouvernail et les rames de leurs galères. 
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£vxo0'f(«ic eroXio-ac moç ir^fpa «orrexflpoio, 
ITai/aXfor J^ fvc^yft vVîp xairrS «pt/A^o-ao-d-ai. 

Hesioo. opéra et dies , v. 6a5. 

Jnniat genialis hiems , curasçue resolnt ; 
Ceupressœ cumjamportum ietigére carinœ « 
Puppibus et lœti ttautœ in^osuére coronas, 

GsoRG. V. 66a. 

(Pag. i6i. De ces vieux arbres que les 
peuples de r A rcadie regardoient comme leurs 
aïeux. ) 

Les Arcadienâ prétendolent quHls étoient enfans 
de la terre , ou nés des chênes de leur pays. 

XIII*. 

(Pag. i6i. C'étoît là qu'Alcîmédon cou- 
poit autrefois le bois de hêtre , etc.) 

Pocttia ponam 
Fûgina, eœlaium divini opus Aleimedontîs ; 
Lenta çuiôus iomofacili superaddita çitls 
Diffusas hedera pestit pallente corymèos. 

Vi&G. , Bucoi. III, 36. 

XIV**. 

(Pag. 62. C'étoitlà qu'on montroit aussi 
la fontaine Aréthuse , et le laurier qui rete- 
noit Daphné sous son écorce.) 

Tout le monde connoît l'histoire d' Aréthuse et 
d^Alphée f et les beaux vers de la Henriade : 

Belle Aréthnse , ainsi , etc. 

L'histoire de Daphné n'est pas moins connue ; 
mais cette histoire , dont on place la scène sur les 
bords du Pénée, est racontée autrement par Pau-. 
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sanias, et placée en Arcadie. ^oj^e^PACSANiAs, 

VIII, 20; et HkWïn. ^' Voyages d' A jtaeîiarsù r 
chap. LU. 

(Pag. 162. Une longue nacelle, formée 
du seul tronc d'un pin. } 

Ces espèces de pirogues sont encore en usage 
sur les côtes de la Grèce ; on les appelle d^un nom 
qui exprime leur espèce, monoxylon^ 

XVI*. 

(Pag. 162. Arcadîens, qu*est devenu le 
temps ou les Atrides étoient obligés de vous 
prêter des vaisseaux pour aller à Troie , «t 
où vous preniez la i-ame d'Ulysse pour le 
van de la blonde Cérès. ) 

Homère , en faisant le dénombrement de l'ar- 
mée des Grecs, dit qu'Agamemnon a voit fourni des 
vaisseaux aux Arcadiens pour les transporter à 
Troie, parce que ce peuple ignoroit l'art de la 
navigation {lîiad, II. ). Ulysse , de retour dans sa 
patrie , raconte à Pénélope que ses travaux ne sont 
point encore finis; que, Faviron à la main, il doit 
parcourir la terre , jusqu'à ce qu'il arrive chez un 
peuple auquel la mer soit inconnue. Ce peuple , 
envoyant la rame qu'Ulysse portera sur son épaule, 
doit s'écrier : Voilà te van de Cérès t Ulysse ter-* 
minera ses courses dans cet endroit, plantera son 
aviron en terre , et fera un sacrifice à Neptune. 
( Odyss. XXIII.) 

Cette histoire du van de Cérès a exercé tous les 
commentateurs. Quel lieu de la terre Homère a-t-il 
voulu indiquer par cette circonstance ? J'ai osé le 
fixer en Arcadie , et voici pourquoi : 

Homère a déjà dit y comme on l'a vu , que les 
Arcadiens étoient si étrangers à la marine , qu' Agar- 
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memnon fut obligé de leur prêter des vaisseaux. 
On lit eosuite dans Pausanias ce passage remar- 
quable : (r Sur la cime du mont Borée (en Arcadie) 
i> on aperçoit quelcjpes restes d'un vieux temple 
» qu'Ulysse bâtit à Minerve et à Neptune , lors- 
n qu'il fut enfin revenu de Troie (Pausanias, 
VIII, 440 • Que l'on rapproche ce passage de ceui: 
de l'Iliade et de l'Odyssée , cités plus haut , et l'on 
trouvera peut-être ma conjecture assez probable ; 
du moins elle pourra servir à expliquer un point 
d'antiquité très-curieux , jusqu'à ce que l'on ait 
rencontré plus juste. 

XVII«. 

( Pag. i63. Je descends , par ma mère, de 
cette pieuse femme de Mégare , qui enterra 
les os de Phocion sous son foyer.) 

« Ses ennemis (de Phocion) firent ordonner par 
» le peuple que le corps de Phocion seroit exilé 
M et porté hors du territoire de l'Attique, et qu'au- 
» cun des Athéniens ne donneroit du feu pour ho- 
i> norer d'un bûcher ses funérailles : c'est pourquoi 
» aucun de ses amis n'osa seulement toucher à son 
M corps. Mais un certain Cnopion, accoutumé à 
» gagner sa vie à ces sortes de fonctions funèbres y 
» prit le corps pour quelque pièce d'argent qu'on 
» lui donna , le porta au delà des terres d'Eleusine^ 
» et, ayant pris du feu sur celles de Mégare , il lui 
» dressa un oûcher et le brûla. Une dame de Mé- 
» gare, qui assista par hasard à ses funérailles, 
» avec ses servantes , lui éleva dans le même en- 
» droit un tombeau vide , sur lequel elle fit les effu- 
» sions accoutumées; et mettant dans sa robe les 
» os, qu'elle recueillit avec grand soin, elle les 
» porta la nuit dans sa maison , et les enterra sous 
» son foyer, en lui adressant ces paroles : Mon cher 
n foyer, je te confie et je mets en dépôt dans ton 
» sein ces précieux restes d'un Jtomwke de bien : 
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» conserve les fidèlement , pour les rendre un' 
»jour au tombeau de ses ancêtres^ quand les 
» AÛiéniens seront devenus plus sages. » (Plut., 
Vîe de PJtocionS) 

XVIII*. 

^Pag. i63. J'eus pour ancêtre paternel, 
Philopœmen.) 

Je n^insisteraî plus sur la naissance d'Eudore ; 
on a assez vu dans l'Examen , dans le Iîvtq du ciel 

iliv. III) 9 et dans les notes de ce livre, pourquoi 
ïudore descend des grands homnies de la Grèce. 

XIx^ 

• 

(Pag. 164. Notre patrie expirante, pour 
ne point démentir son ingratitude , fit boire 
le poison au dernier de ses grands hommes. 
Le jeune Poly be , au milieu d'une pompe at- 
tendrissante , transporta de Messène à Mega- 
lopolis, la dépouille de Philopœmen.) 

it Quand Fexécuteur descendit dans le caveau , 
» Philopœmen étoit couché sur son manteau , sans 
» dormir, et tout occupé de sa douleur et de sa 
» tristesse. Dès quHl vit de la lumière, et cet homme 
» près de lui , tenant sa lampe d'une main et la 
» coupe de poison de l'autre , il se releva avec 
» peine , à cause de sa grande foiblesse , se mit en 
» son séant ; et, prenant la coupe, il demandai 
» l'exécuteur s'il n avoit rien entendu dire de ses 
n cavaliers , et surtout de Lycortas. L'exécuteur 
i> lui dit qu'il avoit ouï dire qu'ils s'étoient pres- 
» que tous sauvés. Philopœmen le remercia d'un 
» signe de tête ; et , le regardant avec douceur : 
» Tu me donnes-là une bonne nouvelle , lui 
» dit-il ; nous ne som,m,es donc pas malheu- 
» reux en tout. Et sans dire une seule parole de 
M plus , sans jeter le moindre soupir , il but le 
» poison , et se recoucha sur son manteau » 
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Les Ârcadiens vengèrent la mort de Philopœmen, 
et transportèrent les cendres de ce grand homme à 
Mégalopolis. 

« Après qu'on eut brûlé le corps de Philopœmen^ 
M qu'on eut ramassé ses cendres , et qu'on les eut 
» mises dans une urne /on se mit en marche pour 
M Mégalopolis. Cette marche ne se fit point tur- 
M bulemment , ni pêle-mêle , mais avec une belle 
» ordonnance, et en mêlant à ce convoi funèbre 
» une sorte de pompe triomphale. On voyoit d'à- 
» bord les gens de pied , la tête ceinte de couronnes , 
M et tous fondant en larmes. Après cette infanterie 
» suivaient les ennemis chargés de chaînes. Le fils 
» du général, le jeune Polybe , marchoit ensuite , 
M portant dans ses mains l'urne qui renfermoit les 
M cendres, mais qui ctoit si couverte de bande- 
» lettes et d'e couronnes, qu'elle ne paroissoit près- 
» que point. Autour de Polybe marchoient les 
» plus nobles et les plus considérables des Achéens. 
M L'urne étoit suivie de toute la cavalerie , magni~ 
» fiquement armée et montée superbement, qui 
» fermoit la marche, sans donner ni de grandes 
» marques d'abattement pour un si grand deuil , ni 
» de grands signes de joie pour une telle victoire. 
» Tous les peuples des villes et des villages des en— 
i> vivons venoient au-devant de ce convoi, comme 
j» autrefois ils venoient au-devant de lui-même 
n pour le recevoir et lui faire honneur, quand il 
w revenoit de ses expéditions couvert de gloire jet, 
» après avoir salué et touché respectueusement son 
» urne , ils la suivoient et l'accompagnoient. » 
Plut ARQUE , jyie de Philopœmen. 

(Pag. i64- Elle ressemble à cette statue 
de Thémistocle , dont les Athéniens de nos 
jours ont coupé la tête pour la remplacer 
par la tête d'un esclave. ) 

Pausanias parle de quelques statues des grands 
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bommes d'Athènes, qu'on avoit mutîlées de sort 
temps , pour mettre sur leurs bustes la tête d'un 
affranchi , d'un athlète. C'est d'après cela que j'ai 
ioiaginé ma comparaison. 

(Pag. i64- Le chef des Achéens ne re- 
posa pas tranquille au fond de sa tombe. ) 

«r Plusieurs années après, dans les temps les plus 
» calamiteux de la Grèce , lorsque Connthe fut 
» brûlée et détruite par le proconsul Mummius, 
» un calomniateur romain fit tous ses efforts pour 
n les faire abattre (les statues de Philopœmen) , et 
n le poursuivit lui-même criminellement, comme 
» s'il eût été en vie , l'accusant d'avoir été l'ennemi 
» des Romains , et de s'être montré toujours mal- 
» intentionné pour eux dans toutes leurs affaires, 
w La chose fut portée au conseil devant Mummius. 
» Le calomniateur étala tous les chefs d'accusation, 
i> et expliqua tous ses moyens ; mais après que 
» Polybe lui eut répondu pour le réfuter, ni Mum- 
» mius, ni ses lieutenans ne voulurent ordonner ni 
» souffrir que l'on détruisît les monumens de la 
» gloire de ce grand homme , quoiqu'il eût opposé 
» une digue aux prospérités de Flaminius et d'Aci- 
» lius. » PlutARQUE, J/'ie de PhilopœmcFi. 

XXII*. 

(Pag. i65. Ils exigèrent qu'à l'avenir le 
fils aîné de ma famille fût envoyé à Rome.) 

Voilà le fondement de tout le récit , et ce qui 
fait naître toutes les aventures d'Ëudore. 

XXIII®. 

(Pag i65. Tantôt dans un autre héritage 
que nous possédons au pied du Taygète , le 
long du golfe de Messénie. ) 

Dan$ cette circonstance ^ en apparence frivole , 
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on voit le soin que j^ai nais à s^arder la unaîsem- 
blance. Par là, la rencontre de Cymodocée et 
d'Eudore est justifiée : Eudore rerenoit de visiter 
ses champs de la Messénie lorsqu'il trouva la fille 
d'Homère. On verra plps bas qu'Eudore, en s'éloi- 
gnant des côtes de la Grèce, contemploit de loin 
les arbres de Théritage paternel ; ce ou'il n'auroit 
pu faire encore , s'il n eût possédé qes biens au 
bord de la mer. 



XXIV^, 



(Pag. i65. La religion tenant mon ame 
à l'ombre de ses ailes , l'empêchoît , comme 




à l'innocence même,) 

Un critique , d'ailleurs plein d'indulgence et de 
politesse , a cité cette phrase comme réprébensible. 
•J'avoue oue je n'ai jamais été plus étonné. J'ai 
consulté ofi bons ju^es , et des juges très-sqvères ; 
ils m'ont tous unanimennent conseillé de laii^d^r c^ 
passage tel qu'il est. 

XXV*. 

( Pag. 166. Au port de Phères. ) 

J'ai déjà parlé de Pbères, à propos de l'aie 
d'Ulysse. Ce fut aussi à Phères que T^éqaaque 
reçut l'hospitalité che^ Dioclès , lorsque le fils 
d'Ulysse alla demander des nouvelles de son père à 
Méaéias. Odyss. IIL * 

xxvi«. 
(Pag. 167. L'île de Thëganuse. ) 

A la pointe de la Messénie; l'une des îles 
OEnuum^ fgxi twnx^nt aujonurd'liui ies groupes de 
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la Sapienza et de Cabrera.^ depuis Modoh jùsqu^i 
la pointe du golfe de Coron. J'ai touché à Ja/^ïe^^fl. 
ybyez d'Anville.' 

, ( Pag. 1 67. Vers l'embouchure du Siraois , 
à l'abri du tombeau d'Achille.) 

'La vue de ce tombeau m'a guéri de la fièvre^ 
comme je l'ai raconté dans un extrait de moii 
Voyage , inséré au Mercure, On peut consulter 
,sur ce. tombeau le Voyage . de M. Le Chevalier. 
Voici de bien beaux vers : aussi sont-ils du maître: 

*A*T») iirt flrpoy;^ovffi|i, txi 7rX«reT 'JiX/i»OTro»r«, 
*fiç >tf» TUÂiçarWç «X îrcrroçir ttii'fzcif fi» 
ToiOi rvr 7e7«aaixai u /Aerorfo-d'^r ««-orr^t. 

Odyss. lib. xxrv. 

Il fautconvenir que les pyfamides des rois égyp- 
'tie«s sont bien peu de chose , comparées à la gloire 
de cette tombe de gazon , chantée par Homère , et 
'-auWur de laqu^Ue courut Alexandre. 

XXVIII*. 

(Pag. 3:67. Mais le constant zéphyr. ) 

Zéphyr est pris ici , comme dans l'antiquité , 
potir'le vent d'Ouest. Ce vent règne au printemps 
sur la Méditerranée. 

xxix«. 

(Pag 167. Nous fûmes jetés tantôt sur les 
côtes de TEolide.). 

L'Eolide, aujourd'hui toute la côte qui s'étend 
depuis Sniyrne jusqu'à Adramiti. J'ai traversé par 
terre ce beau pays , en me rendant de Smyrne à 
Constantinople, Le second volume du Voyage de 
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M. de Choi^eiil, qui vient de paraître, île laisse 
plus rien à désirer pour la description de ces lieux 
â jamais célèbres. 

xxx^' 

i (Pag. i68. Cette montagne..... avoit dû 
servir de statue à Alexaiïdre ; cette autre 
montagne est l'Olympe , etc.*; jusqu'à Fa^ 
linéa.) . ^ 

» On sait qu'un sculpteur propt)sa de faire du 
mont Athos une statue d'Alexandre. — Olvmpe , 
Tempe, Délos, Waxos, trop connus pour en par- 
ler. — Cécrops , Egyptien, premier législateur 
d'Athènes. —^ Platon donnoit quelquefois des le- 
çons à ses xlisci pies sur le cap Sunium. '-^ Démos-^ 
ihénes, pour s'accoutumer à parler devant le peuple^ 
haranguoit les vagues de la mer. — Phryné , se 
baignant un jour sur le rivage , près d'.Ëleusis , les 
Athéniens la prirent pour Vénus. 

XXXï«. 

' ( Pag. 169." Devant nous étoit Egine 5 etc.) 

On peut lire la lettre de Sulpitius à Cicéron 
1(1 ibr. IV, epist. V, ad Familiàre^^ , dont ce pas- 
Sage est utie imitation. 

; . XXXÎI^ 

^ ( Pag. 170. Babylônè m'ehseignpit Co^ 
rinthe. ) 

Le même critique qui a blâmé, la phrase rappor- 
tée sous la note XXI V'^, trouve celle-ci répréhen- 
sible. On m'a encore conseillé de ne la point chan- 
ger. En effet, la hardiesse du tour est sauvée parce 
qui précède : Je rrt'étois assis avec le Prophète , etc» 
Je n'ai point cherché à imiter Bossu et ; je crois 

ï4^ 
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qu'on ne doit imitC(r ni ce grand écrivain , ni 
aucun auleur moderne. Il n^y a que les an- 
ciens qui soient modèles ; eux seuls doivent être 
constamment l'objet de nos études et de nos efforts. 
Au reste i il y avoit une faute de mémoire ou d'im- 
pression dans la manière dont on avoit cité ma 
phrase. On lisoit : CorintTie m* enseignait Baby-- 
lone^ ce qui est très-différent. 

(Pag. 171. Nous vîmes tout à coup sortir 
une Théorie.) ^ 

Grâce aux Voyages, d* Anacliarsîs , tout le 
monde sait aujourd'hui qu'une Théorie veut dirr 
une procession ou une pompe religieuse» 

XXXIV*. 

(Pag. 172. De nouvelles émotions m'at-^ 
tendoient à Brindes , etc. ; jusqu'au second 
alinéa , pag, lyS. ) 

Brindes , autrefois Brundusium , célèbre par la 
mort de Virgile. Horace y fit un voyage ; ce qui 
n'est pas ce qu'il a fait de mieux. -— La voie 
Appienne , chemin qui conduisoit de Rome à la 
pointe de l'Italie ; on en voit encore des restes entré 
Naples et Rome. — Apulie, au jourd'hui la Fouille. 
— Anxur , aujourd'hui Terracine. — Le Forum efc 
le Gapilole sont bien connus. — Le quartier des. 
Carènes : 

Passïmqiiâ armenta çîdebant 
Romanogue fofo et lautis mugire Carinis. 

jEn. Vm , 36o. 

— Le théâtre de Germanicus, près du Tibre; on 
en voit encore les ruines. — Le Môle Adrien, au- 
jourd'hui le Château Saint- Ange.-— Le Cirque de 
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Néron , à la droite du Forura , lorsqu'on vient du 
Capitole. — Le Panthéon d' Agrippa ; il existe en- 
core ; c'est le monument le plus élégant de Rome 
ancienne et de Rome moderne. Je Tadmirois beau- 
coup plus avant d'avoir vu les ruines d'Athènes» 

(Pag» X73* Les grandsbœufs du Clitumne 
iraînoieDt au Forum l'aufique chariot du 
Volsque. ) 

On a dit que ce Volsque avoit sans doute acheté 
ces bœufs du Clitumne a la foire. Je le veux bien , 
et cela est très-possible* 

( Pag. 174. J'ai vu la carte de la ville 
ëteruelle , tracée sur des rochers de marbre 
au Capitole.) 

Elle y est encore. Après avoir vu la ville 
entière, on ser^ peut-être bien aise d'en voir le» 
iruines. On en trouvera la peinture dans ma lettre 
à M. deFôntanes. ( Génie du Christianisme, Lyon, 
i«o$,z«-B*>. ,111, 366.) 

XXXTII*. 

(Pag. 175. Le rhéteur Eumèues.) 

Un des sa vans hommes de cette époque. 'Ilétoit 
d'Autun, quoiqu'il fût Grec d'origine. Il rétablit 
les écoles des Gaules. 11 nous reste de lui un pané- 
gyrique prononcé devant Constantin (Voy. Fane* 
gyr. vetcr. ) Dans les premières éditions , ie faisoîs 
étudier Eumènes sous un disciple de Quintuien ; ce 
qui ne se pouvoit pas dans l'ordre des tenrp«. J'ai 
mis : « Sous le fils d'un disciple , »> ce qui rentre 
dans la vraie chronologie. 
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XXXVIII®. 

(Pag. 175. Augustin ^Jérôme et lé princQ 
Constantin. ) . 

J'ai déjà prévenu le lecteur, dans la préface , de 
ranachronisme touchant saint Augustin et saint 
Jérôme. Au reste, tous les caractères qui sont pçints 
ici, saint' Jérôme, saint Augustin , Constantin , 
I>ioclétien et Galérius, sont conformes à la vérité 
historique. 

xxxIx^ 

(Pag. 177. Heureux s'il ne se laisse paaf 
emporter à ces éclats de colère. ) 

Allusion au meurtre de sa femme et de son iis. 



} . ' 



• ' » 



XL". . ' •■ ; 

(Pag. 178. Cette conformité de position, 
encore plus que celle de l'âge, décida du 
penchant du jeune prince eu nia faveur. ) 

Commencement de Famitié d'Eudore et dç 
Constantin , qui doit avoir une influence si grande 
sur l'action de l'ouvrage et sur les destinées de moif 
héros. 

XLI®. - 

(Pag. 182. Armentarius. ) 

Gardeur de troupeaux. 

Xlli**- ; 

* 

(Pag. i83. Une fureur aveugle contre les 
Chrétiens.) 

Toute la page qui suit est une préparation de 
l'action. Cause de la Jiaine de Galérius contre les 
Chrétiens^ projet d^usurper l^ Empire , etc. On 
yoit donc que le récit tient éminemment à l'action. 
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XLni«. 

(Pag. i83.: Dorothé , premier ofBcîer de 
son palais , etc. ) , 

Ce personnage est historique ;. il étoit chrétien , 
et il subit le martyre avec plusieurs autres officiers 
du palais. 

XLiy*. 

(Pag. i85. Ceux-ci s'occupent sc^rieu^se- 
meut d une ville à bâtir, etc.; jusqu'à l'alinéa.) 

• Toutes les folies rassemblées ipi ne sont point 

Srétées gratuitement aux faux sages. Ce fut Plotin j 
^ailleurs très-honnête homme , qui voulut faire 
bâtir une ville par l'empereur Galien ; ce fut 
Porphyre > qui chercha les secrets de la nature dans 
les mystères de l'Egypte. Les sectes qui voyoient 
tout dans la pensée ou dans la matière , étoient les 
Platoniciens et les Epicuriens ; ceux qui prêchoient 
la république dans le sein de la monarchie, allè^ 
rent jusqu'à attaquer Trajan qui fut. bbligé de les 
chasser de Rome ; ceux qui , à l'imitation des 
fidèles , vouloient enseigner la morale au peuple^ se 
«ienalèrent surtout pendant le règne qe Julien. 
« Tout éjoit plein de ' philosophes , dit Fleury 
» ( Mœurs des Chrétiens ), qui faisoient aussi pro- 
» fession de pratiquer la vertu et de l'enseigner. Il 
■M y en eut même plusieurs dans ces premiers siècles 
» cle l'Eglise qui , peut-être à l'imitation des Chré- 
» tiens , coururent le monde , prétendant réformer 
» le genre humain. » Tout est donc ici historique. 
Hélas , les folies humaines se sont plus d'une fois 
répétées , et souvent on croit lire l'histoire de ses 
propres maux , dans l'histoire des hommes qui 
nous ont précédés ! 

XLV*. 

(Pag. i86. Hiéroclès marche à leuy tête.) 
Pour Hiéroclès , voyez la Préface. 
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( Pag- i88. Une offense que je reçus^ 
d'Hiéroclès.) 

Commencement de ^inimitié entre Etidore et 
Hiérôclès. 

(Pag. 189. Marcellin , évêque de Rome.) 

Marcellin étolt pape à cette époque ; je ne loi 
donne pas ce titre aansle texte, parce que les Pape» 
ne le portoîent pas encore exclusivement. MarceuÎBi 
occupa le trône pontifical pendant un peu plus de 
huit années. Les Donatistes Taccusèrent d'avoir sa^ 
crifié aux idoles pendant la persécution. Saint Au* 

Îustin Ta justifié dans son ouvrage contre Pétiliea. 
iCs Actes du concile de Sinuesse sont apocryphes* 



et de S£ 



(Pag, 189. Au tombeau de Saint-Pieire 
aint-PauI.) 

C^est-à-dire au Yaticân, près de la bniUqae iè 
Saint-Pierre. 

(Pag. 190. Là, se rencontroient, et Pa* 
iplinuce de la Haute-Thébaïde , etc. etc. ) 

Tous ces noms portent leur commentaire avec 
eux : tous ces grands hommes, dont TEglise a mia 
plusieurs au rang des Saints , viyoient à cette époque, 
et parurent au concile de Nicée. On peut remar<- 
quer en outre que ce qui manaue . dans le récit 
d'Ëudore à la peinture de l'état au Christianisme 
sur la terre , se trouve ici. Eudore ne parle pas des 
églises de là Perse et des Indes où il n^a pas voyagé. 
Les Ibériens dont il est question dans ce passafe, 
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li€ $otït pas les Espagnols ; c^ëtotent des peuples 

Î lacés entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne. 
iSL position de F Eglise , par rapport aux h^ésies ^ 
est aussi indiquée dans ce tableau^ 

(Pag. I g I , Et bénîssoit la ville et le monde*) 

Je place ici Torigine d^une cérémonie tofochante 
encore pratiquée de nos jours : tirbi et orbi, 

LI^ 

(Pag. 192. Je redeniandois secrètement 
les platanes de Fronton, le portique d& 
Pompée, ou celui de Livîe, etc.) 

Il ^ avoit à Rome des jardins publics connus 
1 nom de Fronton : voyez Ju 
portique de Pompée et celui d< 
dans tArt d'Aimer d'Ovide. 



sous le nom de Fronton : voyez Ju VÉNAL. — Le 
►ortique de Pompée et celui deJLivie , sont célèbres 



( Pag. 194. La porte sainte est fermée 
devant moi. ) 

Tout le monde a remarqué cette scène d'où Tac^ 
tion entière va sortir. 

LIII«. 

(Pag. 194. A 1 amjJûlhéâtre de Vespa- 
sien. ) 

Aujourd'hui le Colysée : voyez la peinture de 
ces ruines dans la lettre â M. de Fontanes , citée 
plus haut (note xxxvi*). 

Liv*. 

(Pag. 196. Il faut que ce peuple , même 
au milieu de toutes ses misères , ait la main 
dans toutes les grandeurs.) 

Encore une phrase désaprouvéepar le critique qui 
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Suite da récit. La cour va passer Fêté à Baïes. 
Naples. Maison d^Aglaë. Promenades d'Eudore^ 
d^ Augustin et de Jérôme. Leur entretien au 
tombeau de Scipion. Thraséas, hermite du Vé- 
suve. Son histoire. Séparation des trois amis. 
Eudore retourne k Rome avec la cour. Les cata-^ 
combes. Aventure de l'Impératrice Prisca et de la 
princesse Valérie sa fille. Ëudore banni de la cour 
est envoyé en exil à Parmée de Constance. Il quitte 
Rome , il traverse l'Italie et les Gaules. Il arrive à 
Agrippina, sur les bords du Rhin. Il trouve l'armée 
romaine prête à porter la guerre chez les Francs. II 
sert comme simple soldat parmi les archers crétois 
qui composent avec les Gaulois l'avant-garde de 
1 armée de Constance» 






LIVRE V. 



<c L'impression que laissa dans mon 
esprit ce jour fatal , à présent si vive et 
si profonde , (ut alors proraptement efiacée. 
Mes jeunes amis m'entourèrent ; ils se 
moquèrent de mes terreurs et de mes re- 
mords; ils rioientdes analhèmes d'un obscur 
pontife sans crédit et sans pouvoir. 

» La cour , qui dans ce moment se trans- 
porta de Rome à Baïes, en m^arrachant 
du théâtre de mes erreurs , m'enleva au sou- 
venir de leur châtiment ; et y me croyant 
perdu sans retour auprès des Chrétiens , je 
ne songeai qu'à m'abandonner auK plai- 
sirs. 

» Je compteroîs, seigneurs, panni les 
beaux jours de ma vie l'été que je passai 
près de Naples, avec Augustin et Jérôme , 
s'il pouvoit y avoir de beaux }oai:s dans 
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l'oubli âe Dieu et lés mensonges des pas* 
sions. 

3) La cour étoit . pompeuse et brillante î 
tous les princes, amis ou enfans des Césars, 
s'y trou voient rassemblés. On y voyoit Li* 
cînius(i) et Sévère (2), compagnons d'armes 
de Galérius; Daïa (3) nouvellement sorti 
de ses bois, et neveu du même César ; 
Maxence (4) / fils de Maximien - Auguste^ 
iMais Constantin préfjéroit notre société à 
celle de ces princes jaloux de sa vertu, de 
sa valeur , de sa haute renommée , et publi- 
quement ou secrètement ses ennemis. 
. » Nous fréquentions surtout à Naples le 
palais d'Aglaé 5 dauie roixiaine dont je vous 
ai déjà prononcé le nom. Elle étoit de race 
de sénateurs , et , fille du proconsul Arsace. 
.Ses richesses ' étoient immenses. Soixante- 
treize intendans gouverrioient son bien , et 

s * f 

* (i) Devenu Auguste à la mort de Sévère. 

(2) César à Tabdication de Dioclétien , et Auguste 
à la mort de Constance. 

(5) César à Tabdication de Dioclétien. 

(4) Le tyran qui prit là pourpre , et que Cons- 
tnntin vainquit aux portes de Home, \ 
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elle avoit donné trois fois les jeux publics à 
ses dépens. Sa beauté égaloît ses talens et ses 
grâces; elle réunissoit autour d'elle tout ce 
qui conservoît encore l'élégance des ma* 
nières et le goût des lettres et des arts. Heu- 
reuse 5 si dans la décadence de Rome , elle 
eût mieux aimé devenir une seconde Gor- 
nélie 5 que de rappeler le souvenir des 
femmes trop célèbres 5 chantées par Ovide ^ 
Properce et TibuUe! 

^ Si Sébastien (i) et Pacôme (2) , centurions 
dans les gardes de Constantin ; Génès (3) , 
acteur fameux , héritier des talens de Ros- 
cius ; Boniface (4) , premier' intendant du 
palais d'Aglaé, et peut-être trop cher à sa 
maîtresse', embellissoient de leur esprit et de 
leur gaieté les fêtes de la voluptueuse Ro- 
maine: Mais Boniface, homme abandonné 
aux délices, avoit trois qualités excellentes : 
l'hospitalité,' la libéralité, .la compassion* 

(i) Le martyr militaire, surnommé le Défenseur 
de TEglise romaine. 

(2) Le solitaire de la Thébaïde, qui porta d'abord 
les armes sous Constantin. 

(3) Le martyr. . 

(4) Le martyr. 
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!C!n sortant des orgips et des festins , il alloit 
par les places secourir les Voyageurs , les 
étrangers et les pauvres. Agiaé elle-mêuie, 
au milieu de ses désordres , portoit ua grand 
re^ect aux Fidèles, et une foi simple aux 
reliques des Martyrs. Gënès , ennemi déclara 
des Chrétiens, la railioit de sa foiblesse. 

<i Eh bien , disoit-élle , j'ai aussi mes su- 
perstitions» Je crois à la vertu des cendres 
d'un Chrétien mort pour son Dieu; et je veux 
qi9U3 Boniface m'aille chercher des reliques. » 

c( JUttstre patronne, répondoit en riant Bo- 
niface, je prendrai dé Tor et des parfums- 
J'irai chercher des reliques de Martyrs ; je 
vous les apporterai ; mais si mes propres re- 
liques vous viennent sous le nom de Martyr, 
recevez-les, » 

» Nous passions une partie des nuits au mi- 
lieu de cette compagnie séduisante et dange^ 
reuse; j'habitoîs avec Augustin et Jérôme 
la villa de Constantin, bâtie sur, le pen- 
chant du mont Pausilype. Chaque matin, 
ausçit^t que l'aurore cpnunençoit à paroître , 
je me rendois sous un portique qui s'étendoit 
le long de la mer. Le soleil se levoit devant 
moi sur le Vésuve : il illuminoit de ses feux 
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ies plus doux ia chaîne dès laosta^es de 
Sakane, l'azur de la mer parsemée des voilqs 
blaaches des péeheurs , les îles de Gaprée , 
4'ŒQaria et de Prochyta (i), h mer, le 
^ap Misèoe , el Jàsiea ^vee tous ^s enchanr 
iemens. 

» JDes fleurs et des fruits kuimâes de rosëe, 
«osLt JCBoins anAves et - moins Srais que le 
paysage de Naples, «sortait des i^mlures dis 
la^nuk. J'étois toujours âurpiis en arrivant 
an portiqius de^ne iranverau. bc^d de h 
wer : ear les vagnes daQ$ cet «iidrcnt fai- 
soient à peine «nsteyiidre Je léger mui^murp 
d'une fontaine. {En extase devant ce tableau ^ 
je m'appuyols eontrie i^ne ^lonn^ ; et , san^ 
pensée y$as$ éésk^ aans projet ^ jerestpis dos 
lienre^ entières h jnespirer uii air délicieux. 
Le ûha«ne âtoit «i profond , qulil me sen^oît 
ri^ue^cet air divin tranâformoit ma propre snb;»- 
lance, et qu'avec tmplaisirindicible^ je m'élit 
"Turtns wers le firmament , comme un :pur espxit. 
I>ieu tout pu^ant! Que j'étais Loin d'^tœ 
'Cette intelligenoe iiéh^e dégage des chaîner 
ides passions ! Combien ce coips grossier 

(i) Itdua^.£iapcida. 

I. i5 
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m'attachoit à la poussière du monde , et que 
j'étois misérable d'être si sensible aux charmes 
de la création , et de penser si peu au Créa- 
teur ! Ah , tandis que , libre en apparence , je 
croyois nager dans la lumière , quelque Chré- 
tien chargé de fers et plongé pour la foi 
dans les cachots, étoit celui qui abandonnoit 
véritablement la terre , et mon toit glorieux 
dans les rayons du soleil éternel ! 

» Hélas 5 nous poursuivions nos faux plai- 
sirs ! Attendre ou chercher une beauté cou- 
pable , la voir s'avancer dans une nacelle , 
et nous sourire du milieu des flots , voguer 
avec elle sur la mer dont nous semions la 
surface de fleurs, suivre l'enchanteresse au 
fond de ce bois de myrtes et dans les champs 
heureux où Virgile plaça l'Elysée : telle 
étoit l'occupation de nos jours, source in- 
tarissable de larmes et de repentir. Peut-être 
est-il des climats dangereux à la vertu par 
leur extrême volupté. Et n'est-ce point ce que 
voulut enseigner une fable ingénieuse , en 
racontant que Parthénope fut bâtie sur le 
tombeau d'une Sirène? L'éclat velouté de la 
campagne, la tiède température de l'air, 
les contours arrondis des montagnes , les 
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ttioUèis inflexions des fleuves et des vallées*, 
sont à Naples autant de séductions poUJt: 
les sens que tout repose , et que rien ne blesse. 
Le Napolitain demi-nu, content de se sentir 
vivre sous les influences d'un ciel propi- 
ce , refuse de travailler aussitôt qu'il a 
gagné l'obole qui suffit au pain du jour. 
Il passe la moitié de sa vie, immobile aux 
rayons du soleil , et l'autre à se faire traîner 
tians un char , en poussant des cris de joie ; 
la nuit il se jette sur les marches d'un tem- 
ple, et dort sans souci de l'avenir, aux pieds 
des statues de ses dieux. . 

» Pourriez *- vous croire, seigneurs, que 
nous étions assez insensés pour envier le sort 
de ces hommes,, et que cette vie sans pré-^ 
voyance et sans lendemain nous sembloit 
le comble du bonheur ! C'étoit souvent l'ob* 
jet de nos entretiens, lorsque pour éviter 
les ardeurs du midi , nous nous retirions dans 
la partie du palais bâti« sous la mer. Cou-^ 
chés sur des lits d'ivoire, nous, entendions 
murmurer les vagues au-dessus de nos téte^ 
Si quelque orage^ nous surprenoit au fond 
de ces retraites , les esclaves allumoient des 
lampes pleines du nard le plus précieux 

i5^ 
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d'Atabîe. Alors eixt|t)ient de jeunes Napa*- 
litaînes qtd pcnrtoiei^t des roses de Pœsttim^ 
dans des vases de T^oisi ; timdîs que les ûots 
mugisseiebt an dehors, elèes ohaûtoîent^ en 
fermant devant Bons des danses tranquilles 
^ui me ï-appelôient les mœurs de la Grèce : 
ainsi se réalisoient pour ikms les fictiràis des 
poètes ; on^ràt cru voir Jès ^émx des Néréides 
dans là grotte de Népteme. 

» Atrssffét que le soteil , se retirant vers 
le tombeau de la nourrice d'Ënée , mettoà 
«me partie du gollb de Napk$ il i ombre dà 
mont Pausilype, les trois amis^id aép&roieiît. 
Jiérôiiie qu'entraînoit F amour de l'étude, 
idioit ccmsnlter èe rivage oà Plme fut la vig!- 
élme du même aittour , interroger les cendres 
d'Merettiamsm , cfaereber la «aase des bruits 
menaçans de la Solfatare. Augustin y ^mk Vki- 
gr)e à la mam , iparconroit les bords que 
ehahta ce poëte imroortelc, le iaè Avetne , 4a 
grotte de la Sibylle.^ rAdiércai) leStjrx, 
rÈlysée ; il se plaisoît surtout 4 relire les 
malheurs de Didoii , au lambeau *dn tendre «t 
beau génie qui raconta la touehanie bi»* 
toire deoette t^ne infertuiiée. 
D •I^eîa dé la noble ardeur des'insfarmre^ 
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W priiiOe ConslaHtin m mYÎtoit k le suivre 
^ux monument consacrés p^r le» j5ouvenir3 de 

. l'Jûstoire. Nous ikisions daas un esquif le tour 
4u golfe de BaSes : Qous retrouyious les ruines 
de lanj^aisosL de C^éron , nousreoomioîsaiQns 
le lieu du naufrage d'Agrippine, la plage 
ou elle se sauva $ le palais où son fils atf en- 
doit le succès du parricide , et plus loin la 
demeure où cette mère tendit aux meurtriei^ 
les flancs qui avoient porté Néron» Nous 
visitions à Caprée les souterrains témoins 
de k honte de Tibère. « Ah , qu'on est> 
malheureuK , disoit Constantin, d'être le 
maître de l'uBivers, et d'être forcé par la 
conscience de sescriqiBS à s'exiler soi-même 
aur ce rocher ! » 

, » Des sentimens si généreAx dans l'héritier 
de Constance , et peut - être de l'Empire 
romain , me rendoient plus cher le prince 
protecteur, et Qompagfiofi de ma jeunesse- 
Au&$i ne lai^ois*jc échapper aucune occasion 
de réveiller les idées ambitieuses au fond de 

♦ son cœur : car Tambition de Constantin me 
semble être l'espérance du monde. 

» Un bain voluptueux nous attendpit apjrès 
ces courses. Aglaé nous ofîiroit ^ miieii de 
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ses jardins un repas long et dëlicat. Le baii« 
qnet du soir étoit préparé sur une terrasse au 
bord de la mer parmi des orangers en fleurs. 
La lune nous prêtoit son flambeau ; elle pa< 
roissoit sans voile au i^lieu des astres, 
comme uue reine au milieu de sa cour; sa 
vive clarté faisoit pâlir la flamme qui brille 
au sommet du Vésuve, et peignant d'azur la 
filmée rougte du volcan , elle dessinoit un 
arc-en-ciel dans la nuit Le beau phéno- 
mène ,*la face du paisible luminaire , les côtes 
de Sorrentum (i), de Pompéia et d'Héra-^ 
olée (2) , se réfléchissoient dans les vagues, 
et Ton entendoit au loin, sur la mer, la 
chanson du pêcheur napolitain. 

» Nous remplissions alors nos coupes d'un 
vin exquis trouvé dans les celliers d'Horace , 
et nous buvions aux trois Sœurs de T Amour , 
filles de la Puissance et de la Beauté. Le front 
couronné dache toujours verte, pt de roses 
qui durent si peu, nous nous excitions à 
jouir de la vie par la x)onsidération de sa 
brièveté : 



(1) Sorrente. 

(2) Ou Herculanum. 
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« Il faudra quitter cette terre , cette maison 
» chérie , cette maîtresse adorée. De tous les 
» arbres plantés de nos mains , nul , hormis 
;> l'odieux cyprès , ne suivra dans la tombe 
» son maître d'un jour. » . 

» Nous chantions ensuite sur la lyre nos 
passions criminelles: 

« Loin d'ici bandelettes sacrées , orne- 
» mens de la pudeur , et vous longues robes 
» qui cachez les pieds des vierges, je veux 
» célébrer les larcins et les heureux dons de 
» Vénus! Qu'un autre traverse les mers, 
» qu'il amasse les trésors de THermus et du 
» Gange , ou qu'il cherche de vaîns honneurs 
» dans les périls de la guerre ; pour moi , j© 
» mets toute ma renommée à vivre esclave 
3) de la beauté qui m'enchante. Que j'aime 
» le séjour des champs, les prés émaillés, 
3> le bord des fleuves ! Qui me laissera passer 
3) ma vie sans gloire au fond des forêts? Quel 
» plaisir de suivre Délie dans nos campa- 
» gnes , de lui porter dans mes bras l'agneau 
» qui vient de naître ! Si pendant la nuit les 
7) vents ébranlent ma chaumière, si la pluie 
» tombB en torrent sur mon toit ... » 
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9 Maispourqeoi^seignoizrs, cotithitréroîs' 
je à voas peiadre les désordres de trois ifisen* 
ses ? Âh, parlons plutôt desdégouis attaébés et 
ces choses stTides de bonheur ! Ne croyez pa» 
que nous fussions heureux &a aailieu de ce» 
voluptés trompeuses. Une inquiétude indéfi- 
nissable BOUS tournientôit. Notre bonheur eût 
été d'être aimés aussi bien que d'aimer ; car 
on veut trouver la vie âa&sce qu'on ak&e. Mais 
au Ueu de vérité et de psi& dans nos ten- 
dresses y nous no reneoiilrions qu'imposture , 
larmes, jalousie, indifierence. Tour k tour 
infidèles ou trahis, la femme que nous devions 
bientôt aimer, de voit être celle que nous ai- 
merions toujours. Il manqiioit à l'autre certaine 
grâce du corps ou de Famé, qui avoît empê- 
ché notre attachement d'être durable. Et 
quand nous avions trouvé l'idéal objet de nos 
songes , notre cœur se lassoit de nouveau , 
Hos yeux, s'ouvroient sur des défauts inat- 
tendus, et bientôt nous étions réduits à 

• 

regretter notre première victime. Tant de 
sentimens iaeomplets ne nous laissoient que 
des images confuses, qui troubloient nos 
plaisirs du moment, en ramenant au milieu 
de nos jouissances une foule de souvenirs 
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qui las combattoient C'est aio^i qu'au milieu 
de no$ félicités , «qus n'étions que misère , 
parce que nous avions abandonné ces peu* 
sées vertueuses qui sont la vraie nourriture^ 
de rhonnnp, et cette, beauté céleste qui peut 
seule combler rimiuensité de nos désirSé 

» La bonté de la Providence fit tout à 
coup briller un éclair de la, Grâce au milieu 
des ténèbres de nos âmes : le ciel permit que 
la première pf n,sée de religion nous vînt de 
l'excès même de nos plaisirs : tant les voiçs. 
de Dieu sont inexplicables ! 

» Un jour, errant aux environs de Baies, 
nous nous trouvâmes auprès de Litarne (i). 
Le tombeau de Scipion l'Africain frappa 
tout à coup nos regards : nous approchâ- 
mes avec respect. Le monument s'élève au 
bord de la mer. Une tempête a renversé la 
statue qui le couronnoit. On lit encore cette 
inscription sur ]a table du sarcophage : 

« Ingrate patrie , w n'auras pas mes os. » 

V 

» Nos yeux s'humectèrent de larmes au 
souvenir de la vertu et de l'exil du vain- 

(i) Pàtria, 
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queur d'Annibal. La grossièreté même du 
sépulcre, si frappante auprès des superbes 
mausolées de tant d'hommes inconnus , qui 
couvrent l'Italie , servoit à redoubler notre 
attendrissement. Nous .n'osâmes pas nous 
reposer sur le tombeau même , mais nous 
nous assîmes à sa base , gardant un re- 
ligieux silence , «comme si nous eussions été 
au pied d'un autel. Après quelques momens 
de méditation ) Jér^uie éleva la voix et 
nous dit : 

a. Amis , les cendres du plus grand des 
Romains me font vivement sentir notre peti- 
tesse et l'inutilité d'une vie dont je commence 
a être aceablé. Je sens qu'il me manque quel- 
que chose. Depuis long-temps je ne sais quel 
instinct voyageur me poursuit : vingt fois le 
jour , je suis prêt à vous dire adieu, à porter 
mes pas errans s^ir la terre. Le principe de 
cette inquiétude ne seroit-il point dans le 
vide de nos opinions et de nos désirs ? La vie 
entière de Scipion nous accuse ? Ne versez- 
vous pas des pleurs d'admiration , ne sentez- 
vous pas qu'il est un bonheur différent de 
celui que nous cherchons, quand vous voyez 
l'Africain rendre une épouse à son époux, 
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quand Gicéron vous peint ce grand hbmnie 
parmi les Esprits célestes, montrant à l'Emi- 
Ken, dans un songe 5 qu'il existe une autre vie 
où la vertu est couronnée ? » 

« Jérôme , répondit Augustin , vous avez 
fait ma propre lii^oire : comme vous, je 
suis tourmenté d'un mal dont j'ignore la 
cause ; je n'ai pas toutefois , comme vous , 
le besoin de m'agiter : je ne soupire au con* 
traire qu'après le repos , et je voudrois à 
l'exemple de Scipion placer mes jours dans 
la suprême région de la tranquillité. Une 
langueur secrète me consume; je ne sais de 
-ijuel côté chercher le bonheur; plus je con- 
sidère la vie , moins je m'y attacBe. Ah , 
s'il étoit quelque vérité cachée , s'il existoit 
quelque part une fontaine d'amour iné- 
puisable ,' intadssable, sans cesse renou- 
velée, où l'on pût se plonger tout entier; 
Scipion , si ton songe n'étoit pas une erreur 
divine 

» Avec quel transport , s'écria impétueu- 
sement Jérôme, je m'élancerois vers cette 
source ! Rivage du Jourdain , grotte de Bethr 
léem , vous me verriez bientôt au nombre do 
V03 anachorètes! O montagnes de^ la Judée, 



/ 
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ravenir ne pomtoit plus séparer ndée de 
vos déserts et de ma pénitence ! » 

w Jérôme prononça ces mots aveô une 
véhémence qui nous surprit. Sa poitrine se 
sonlevoit ; il étoft comme un cerf altéré qui 
désire l'eau des fontaines. 

a Votre confession, 6 mes amis, dis-^e 
alors y a cela d'étrange , qu'elle est aussi la 
mienne. Maïs je réunis en moi seul les deux 
plaies qui vous tourmentent , l'instinct voya- 
geur, et la soif du repos. Quelquefois ce 
mal bizarre me fait tourner les yeux. avec 
regret vers la religion de mon enfance. » 

<c Ma mère qui est Chrétienne, reprit 
Augustin , m'a souvent entretenu de la 
beauté de son culte , oii je trouverois , disoit- 
elle 5 le bonheur de ma vie. Hélas , cette ten- 
dre mère habite de Tautre côté de ces 
flots ; peut-être qu'en ce moment elle les con' 
temple du rivage opposé, en songeant à son 
fils! » 

» Augustin avoit à peine achevé de pro- 
noncer ces mots , qu'un homme vêtu de la 
robe des philosophes d'Ëpiotèté , sortit du 
tombeau de Scipion. Il paroissoit être dans 
l'âge mûr ^ mais plus près dé la jeunesse que 
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de la vieillesse. Un ^ de gaieté fingéiique 
^toît répandu sur son Visage; o& -eàt dit qm 
ses lèvres ne pôuvoient s'ouviir que pQur 
fpr^moncer les choses lesplnsakxiabies* 

« Jeanes seigneurs, dit-41 , en te hâtent 
de nxms tirer de notre surprise^ me le |yar^ 
donnerez^vons ? J'étois assis dans ce monu^- 
BKtent lorsque von^ ètesamvés, etj'ai estenda 
maigre moi vos discours. Puisque je sais naain^ 
tenant votre histoire, je tmx vausTaoonlter 
la dieane : elle 'pourra Y4Mis être niâle. Pcnt^ 
être y. trouverez- vous le «remède aux maux 
dont vous vous plaipiez. n 

' » Sans attendre notre réponse , Tétitanger^ 
avec une nobl^ £uniliarité, prit ^ace au 
milieu de nous^ et il |>ârla de la sorte : 

« Je suis le solitaire chr^en dû Vésuve^ 
» dont vous pouvez avoir «ntendu parler^ 

» puisque|e.suisruniqttehabitàiii;duscttnmet 
j> de cette montagne. Je viens quelquefois vi*^ 
j» siter *le toml^u de l'Africain ; en voici la 
» Taison: lorsque <se <gFand homn^e , retiiéà 
» Liteme^se consoloitpâïrla vertuderi^îus* 
» tice de sa patrie, des pirates descendirent 
» SOI ce «ivag«. Us attâfuèreiit -^Im mmom ' 
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» de rillustre exîië, sans savoir quel en étoît 
» le possesseur. Déjà ik avoieut escaladé les 
» murs , quand des esclaves accounss au 
» bruit, se mirent en devoir de défendre 
» leur maître. « Gonimenfc , s'écrièrent - ils , 
» vous osez violer la maison de Scipion ! n 
» A ce nom, les pirates saisis de respect 
>» jetèrent leurs armes, et demandant pour 
^ toute grâce qu'il leur fût permis de con* 
"» templcr le vainqueur d'Annibal, ils se reti- 
» rèrent pleins d'admiration, après l'avoir vu. 

» Tkraséas mon aïeul , d*une noble fa* 
3) mille de Sicyone, se trou voit avec ces 
» pirates. Enlevé par eux dans son enfance, 
» il avoit été contraint de servir sur lenrsr 
3) vaisseaux. Il se cacha dans la maison de 
» Scipion, et quand les pirates se furent 
» éloignés , îl se jeta aux pieds de son hôte , 
» et lui' conta son aventure. L'Africain tou- 
» ché de son sort le renvoya dans sa patrie; 
^ mais les parens de Thràséas étoient morts 
^ pendabt sa captivité ; et leur fortune avoit 
» été dissipée. Mon aïeul revint trouver son 
» libérateur qui lui donna une petite terre 
)) auprès de sa maison de eàmpagbfe, etlema- 
' "» xiak la fille d'un pauvre chevalier romain; 
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ii Je siîis descendu de celte famille : vous 
» voyez que j'ai un« raison légitime d'ho- 
3) norer le toinbeau de Scîpion. 

j> Ma jeunesse fut orageuse. J'essayai de 
)) tout j et je me dégoûta^ de tout. J'étois 
» éloquent, je fus célèbre, et je me dis: 
« Qu'est-ce que cette gloire des lettres , dis- 
» putée pendant la vie , incertaine après la 
» mort , et que l'on partage souvent avec la 
» médiocrité et le vice ? » Je fus ambitieux , 
» j'occupai un poste, éminent, et je me dis. 
« Cela valoit-il la peine de quitter une vie 
■ » paisible ; et ce que je trouve remplace- 
» t-il ce que je perds? » 11 en fut ainsi du 

• 

» reste. Rassasié des plaisirs de mon âge , 
» je ne voyois rien de mieux dans l'avenir, 
» et mon imagination ardente me privoit 
» encore du peu que je possédois. Jeunes se^ 
» gneurs , c'est un grand mal pour l'homme 
» d'arriver trop tôt au bout de ses désirs, et 
» de parcourir dans quelques années les 
» illusions d'une longue vie. 

» Un jour , plein des plus sombres pensées, 
y) je traversois un quartier de Rome peu 
» fréquenté des grands, mais habité par, un 
;) peuple pauvre et nombreux. Un édifice 
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» <i'un caractère grave et d'une ccmstra^on 
9 singulière, frappa mes regards. Soas le 
» portiqae, plusieurs hommes debont et 
» immobiles paroissoient plo&gës dans la 
» méditation. 

9» Tandis que je cEerdiois à deviner quel 
9> pou voit être <;e monument, je vis passer 
» à mes côtés un homme originaire de la 
» Grèce, comme moi maficralisé Aoinain. 
» G^étoitmi descendant de Persée , dernier 
9 roi de Macédoine. Ses aïeuK , après avoir 
» été tramés an char de Paule-Emile , devin- 
9 rent simples greffiers à Rome. On m Vvoit 
» jadis fait remarquer au 'Çom de la rue 
j» Sacrée , sous un chétif abri , cette grande 
3> dérision de la fortune : j'avois causé quel- 
9 quefoîs avec Perséus. Je Tarrêtai donc 
3» pour lui demander à quel usage étoit 
n ^destiné le monument qiie je CDniédéroi& 
fi Cest , me répondit-il , le lieu où je viens 
» oublier le trône d'Alexandre : je suis Chré* 
D tien. » Perséus firandiit les marc^s ds 
9 portique, passa au milieu desi^athéciunè- 
9» nejB, et pénétra dans l'encezute du temple. 
7> Je Vj suivis pldin d'émotion. 

» Les mêmes disproportions qui régnoient 
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)» au dehors de l'édifice se faisoîent remar- 
» quer au dedans ; mais ces défauts ëtoient 
» rachetés par le style hardi des voûtes et 
M l'efiet religieux de leurs ombres. Au Ueu 
» 3) du sang des victimes et des orgies qui 
}> souillent Tautel des, faux dieux , la pureté 
» et le recueillement sembloient veiller au 
» tabernacle des Chrétiens. A peine le silence 
» de l'assemblée étoit-il interrompu par la 
» voix innocente de quelques enfans que des 
» mères portolent dans leurs bras. La nuit 
» approchoit; la lumière des lampes lùttoit 
» avec celle du crépuscule, répandue dan« 
» la nef et le sanctuaire. Des Chrétiens 
3> prioient de toutes parts à des autels retiréis : 
3) on respiroit encore l'encens des cérémonies 
» qui venoient de finir, et l'odeur de la cire 
» parfumée des flambeaux que l'onvenoit 
» d'éteindre. 

» Un prêtre , portant un livré et une lampe ; 
» sortit d'un lieu secret , et monta dans une 
» chaire élevée. On entendit le bruit de l'as- 
3> semblée qui se mettoit à genoux. Le prêtre 
y> lut d'abord qudques oraisons sacrées ; puis 
33 il récita une prière à laquelle les Chrétiens 
» répondoient à demi- voix, de toutes les 
I. * i6 
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» parties de l'édifice. Ces réponses uniformes, 
» revenant à des intervalles égaux ^ avoient 
» quelque chose de touchant , surtout lors- 
» qu'on faisoît attention aux paroles du pa*- 
» teuretàla condition du troupeau. 

ce Consolation des affligés, disoit le prêtre, 
« Ressource des infirmes. . . » 

)> Et tous les Chrétiens persécutés, ache- 
» vant le sens suspendu , ajoutoient : 

«, Priez pour nous ! Priez pour nous ! » 

» Dans cette longue énumération des înfir- 

» mités humaines j chacun reconnoissant sa 

» trîbulation particulière, appliquoit à se» 

» propres besoins quelques-uns de ces cris 

» vers le ciel. Mon tour ne tarda pas à venir. 

» J'entendis le Lévite prononcer distincte- 

» ment ces paroles : 

« Providence de Dieu , Repos du coeur , 
}) Calme dans la tempête n 

» Il s'arrêta : mes yeux 5e remplirent de 
51 larmes ; il me sembla que les regards se 
n fixoîent sur woi , et que la foule charitable 
» s'écrioit : 

f* Priez poui: lui! Priez pour lui! » 
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» Le prêtre descendit de la chaire , et l'as- 
9 semblée se retira. Touché jusques au fond 
» du cœur, j'allai trouver Marcellin, pontife 
» suprême de cette religion qui console de 
» tout ; je Rii racontai les peines de ma vie ; 
» il m'instruisit des vérités de son culte : je 
» me suis fait chrétien , et depuis ce mo- 
» ment mes chagrins se sont évanouis. » 

s. 

» L'histoire de l'anachorète , et l'aitiiable in- 
génuité de ce philosophe chrétien nous char- 
mèrent. Nous lui fîmes plusieurs questions 
auxquelles il répondit avec une parfaite 
sincérité. Nous ne nous lassions point dé 
l'entendre. Sa voix avoit une harmonie qui 
ren\uoit doucement le^ entrailles. Une élç- 
quence fleurie , et pourtant d'un goût simple , 
découloit naturellement de ses lèvres; il don- 
noit aux moindres choses un tour antique 
qui nous ravissoit : il se répétoit comme les 
anciens ; mais cette répétition qui eût été 
un défaut chez un autre , de venoit , je ne safs 
comment , la grâce même de ses discours. 
Vous l'eussiez pris pour un de ces législateurs 
de la Grèce qui donnoient jadis des lois aux 
hommes en chantant sur unelyxe d'or la beauté 

16* 
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f 

de la vertu et la toutô-puissance des dîeux; 
» Son départ mit un terme à cet en- 
tretien dans lequel trois jeunes hommes 
sans religion avoient conclu que la reli- 
gion étoit le seul remède à leur^ maux. Ce 
fut . sans doute la tombe de l'Africain qui 
nous inspira cette pensée : les cendres d'un 
grand homme persécuté élèvent les senti- 
nxens vers le ciel. Nous quittâmes à regret 
le rivage de Literne, nous nous embras- 
sâmes ; un secret pressentiment attristoit nos 
cœurs; nous avions l'air de nous dire un 
dernier adieu. De retour à Naples , nos plai- 
sirs ne nous offrirent plus le même attrait. 
Sébastien et Pacôme alloient partir pour l'ar- 
mée ; Génès et Boniface sembloient avoir 
pe^-du leur gaieté ; Aglaé paroissoit mélan- 
colique et comme troublée de remords. La 
cour quitta Baïes : Jérôme et Augustin retour- 
nèrent à Rome, et Je suivis Constantin à son 
palais , de Tibur. Ce fut là que je reçus une 
lettre d'Augustin. Il me marquoit que , 
vaincu par les larmes de sa mère , il l'alloit 
rejoindre à Carthage ; que Jérôme se pré- 
paroit à visiter les Gaules j la Pannonie, et 
les .déserts habités par les solitaires chrétiens. 
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w Je ne sais , ajoutoit Augustin , en finissant 

» sa lettre 3 si nous nous re verrons jamais, 

\ 5> Hélas 5 mon ami , telle est la vie : elle est 

» pleine de courtes joies et de longues dou- 

» leurs, de liaisons commencées et rompues! 

3> Par une étrange fatalité, ces liaisons ne 

» sont jamais faites à l'heiire où elles pour- 

y> roient devenir durables : on rencontre 

» l'ami avec qui l'on voudroit passer ses 

» jôurs\, au moment oii le sort va le fixer 

» loin de nous; on découvre le Cœur que 

» l'on cherchoit, la veille du jour où ce 

» cœur va cesser de battre. Mille choses, 

» mille accidens séparent les hommes qui 

>» s'aiment pendant la vie ; puis , vient cette 

•» séparation de la mort , qui renverse 

» tous nos projets. Vous souvenez- vous de 

» ce que nous disions un jour, en regar- 

3) dant le golfe de Naples? Nous compa- 

» irions la vie à un port de mer , où l'on 

» voit aborder et d'où l'on voit sortir des 

»^ hommes de tous les langages et de tous les 

» pays. Le rivage retentit des cris de ceux 

» qui arrivent et de ceux qui partent : les 

» uns versent des larmes de joie en recevant 

» des amis ; les autres en se quittant , se di- 
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3» sent un éternel adieu. : car une fois sorti 

» du port de la vie, on n'y rentre plus. 

3> Supportons donc , sans trop nous plaindre , 

^> mon cher Eudore , une séparation que les 

» années auroient nécessairement prodoite, 

D et à laquelle ràbsence ne nous eût pas 

» préparés. » 

Comme Eudore alloit continuer son récit, 
les serviteurs de Lasthénès revinrent avec 
le repas du matin : ils déposèrent sur le 
gazon du blé nouveau, légèrement grillé 
dans l'épi, des glands de phagus, et des 
laitages qui portoient encore l'emprunte des 
corbeilles. Les cœurs étoient diversement 
agités : Cyrille admiroit , mais sans en rien 
montrer au dehors , le jeune homme qui , 
comme le Roi-prophète , crioit du fond de 
Tabîme : 

« Seigneur , ayez pitié de moi , selon les 
» grandeurs de votre miséricorde. » 

Démodocus n'avoit presque rien compris 
au récit d'Eudore : il ne trouvoit là ni Poly* 
phème, ni Circé, ni enchantemens , ni naiv* 
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&ages ; et , dans cette harmonie nouvelle ^ il 
âvoit à peine reconnu quelques sons de la 
lyre d'Homère* Gymodocée , au contraire ^ 
avoit merveilleusement entendu le fils de 
Lasthénès ; mais elle ne savoit pourquoi elle 
se sentoit si triste en pensant qu'Eudoro 
avoit beaucoup aime , et qu'il se repentoit 
d'avoir aimé. Penchée sur le sein de son 
père ) elle lui disoil tout bas : 

« Mon père , je pleure comme si j'étois 
chrétienne!» 
Le repas fini , Démodocus prit la parole : 
(c Fils de Lasthénès, ton récit m'enchante ,' 
bien que je n'en comprenne pas toute la 
sagesse/ Il me semble que le langage des 
Chrétiens est une «spèce de poésie de la 
raison, dont Minerve ne m'a donné aucune 
intelligence. Achève de raconter ton histoire : 
si quelqu'un verse ici des larmes en l'écou* 
tant 5 cela ne doit pas t'arrêter , car on a 
déjà vu de pareils exemples. Lorsqu'un fils 
d'Apollon chantoit les malheurs • de Troie 
à la table d'Alcinoiis , il y avoit un étranger, 
qui enveloppoit sa tête dans son manteauy 
et qui pleuroil. Laissons 4onc s'attendrir 
ma Gymodocée : Jupiter à confié à la Pitié 
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le cœur de la jeunesse. Nous autres vieillards 
accablés du fardeau de Saturne , si nous 
avons pour nous la pai^c et la justice , nous 
sommes privés de cette compassion et de ces 
sentiniens délicats , ornement des beaux jours 
de la vie. Les dieux ont fait la vieillesse 
semblable à ces sceptres héréditaires, qui 
passant du père au fils, chez upe antique 
race , paroissent tout chargés de la majesté 
des siècles , mais qui ne se couvrent plus de 
fleurs, depuis qu'ils se sont desséchés loin 
du tronc maternel. » 

Eudore reprit ainsi son discours : 

« Privé de mes amis , Rome ne m'ofltit 
plus qu'une vaste solitude. L'inquiétude ré- 
gnoit à la cour : Maximien avoit été 
obligé de se transporter de Milan en Pan- 
nonie , menacée d'une invasion des Car- 
piens et des Golhs; les Francs s'étoient 
emparés de la Batavie défendue par Cons- 
tance ; en Afrique, les Quinquegentiens , 
peuple nouveau , venoient tout à coup de 
paroître en armes ; on disoit que Dioclétien 
lui-même passeroit en Egypte , oii la révolte 
du tyran Achillée demandoit sa présence; 



! 
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enGn^ Galérius se disposoit à partir pour 
aller combattre Narsès. Cette guerre des 
Parthes effrayoit surtout le vieil Empereur, 
qui se souvenoit du sort de Valérien. Ga- 
lérius , se prévalant du besoin que TEmpire 
avoit de son bras, et toujours livré aux 
inspirations d'Hiéroclès , cherchoit à s'em* 
parer entièrement de l'esprit de Dioclé- 
iien ; il ne craignoit plus de laisser éclater 
sa jalousie contre Constance , dont le mérite 
et la belle naissance Timportunoient. Cons- 
tantin se trouvoit naturellement enveloppé 
dans cette jalousie; et moi, comme Tami 
de ce jeune prince , comme le plus foible, 
et comme l'objet particulier de l'inimitié 
d'Hiéroclès , je portois tout le poids de la 
haine de Galérius. 

» Un jour, tandis que Constantin assistoit 
aux délibérations du sénat, j'étois allé visiter 
la fontaine Egérie. La nuit me surprit : pour 
regagner la voie Appienne , je me dirigeai 
sur le tombeau de Cécilia Métella, chef- 
d'œuvre de grandeur et d'élégance. En tra- 
versant des champs abandonnés, j'aperçus 
plusieurs personnes qui se glissoient dans 
l'ombre y et qui toutes s'arrétant au même 
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endroit, disparoîssoîent subitement Poussé 
par la curiosité , je m'avance , et j'entre hardi* 
ment dans la caverne oii s'étoient plongés les 
mystérieux fantômes : je vis s'allonger devant 
moi des galeries souterraines 5 qu'à peine éclai- 
roient de loin à loin quelques lampes raspen- 
dues. Les murs des corridors funèbres étoient 
bordés d'un triple rang de cercueils placés 
les uns au-dessus des autres. La lumière lu- 
gubre des lampes, rampant sur lés parois 
des voûtes, et se mouvant avec lenteur le 
long des sépulcres , répandoit xme mobilité 
eflFrayante sur ces objets éternellement im- 
mobiles. En vain , prêtant une oreille atten- 
tive , je cherche à saisir quelques sons pour 
iue diriger à travers un abîme de silence, 
je n'entends que le battement de mon cœur 
dans le repos absolu de ces lieux. Je voulus 
retourijer en arrière, mais il n'étoit plnr 
temps : je pris une fausse route, et au lieu 
de sortir du dédale , je m'y enfonçai. De nou- 
velles avenues qui s'ouvrent et se croisent 
de toutes parts , augmentent à chaque instant 
mes perplexités. Plus je m'efforce de trouver 
un chemin, plus je m'égare ; tantôt je m'avance 
avec lenteur, t^tôt je passe avec vitesse: 
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alors 5 par un effet des échos qui répétoient le 
bruit de mes pas , je croyois entendre mar- 
cher précipitamment derrière moi. 

» II y avoit déjà long-temps que j'errois 
ainsi; mes forces commençoient à s'épuiser : 
je m'assis à un carrefour solitaire de la cité 
des morts. Je regarfôis avec inquiétude la 
lumière des lampes presque consumées qui 
menaçoient de s'éteindre. Tout à coup une 
harmonie semblable au chœur lointain des 
Esprits célestes , sort du fond de ces 
demeures sépulcrales : ces divins accens 
expiroient et renaissoient tour à tour; ils 
sembloîent s'adoucir encore en s'égarant 
dans les routes tortueuses du souterrain. 
Je me lève, et je m'avance vers les lieux 
d'oii s'échappent les magiques concerts : 
je découvre une salle illuminée. Sur un 
tombeau paré de fleurs , Marcellin célé- 
broit le mystère des Chrétiens : des jeunes 
filles, couvertes de voiles blancs, chan- 
t oient au pied de l'autel]; une nombreuse 
assemblée assistoit au sacrifice. Je reconnois 
les catacombes (i)! Un mélange déboute, 

(i) Les cat^comb^s de Saint-Sébastien. 
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de repentir, de ravissement, s'empare de 
mon ame. Nouvelle surprise! Je crois voir 
rimpératrice et sa fille, entre Dorothé et 
Sébastien, à genoux au milieu de la foule. 
Jamais spectacle plus miraculeux n'a frappé 
Yœil d'un jnortel; jamais Dieu ne fut plus 
dignement adoré , et ne manifesta plus ou- 
vertement sa grandeur. O puissance d'une 
religion qui contraint l'épouse d'un empe- 
reur romain à quitter furtivement la couche 
impériale , comme une femme adultère , pour 
courir au rendez-vous des infortunés , pour 
venir chercher Jésus-Christ à l'autel d'un 
obscur martyr , parmi des tombeaux et des 
hommes proscrits ou méprisés! Tandis que 
je m'abandonne à ces réflexions , un diacre 
se penche à l'oreille du pontife, dit quel- 
ques mots , fait un signe : soudain les chants 
cessent, les lampes s'éteignent, la brillante 
vision disparoît. Emporté par les flots du peu- 
ple saint, je me trouve à l'entrée des cata- 
combes. 

» Cette aventure fit prendre un cours nou- 
veau à ma destinée. Sans avoir rien à me 
reprocher , je fus accusé de toutes parts : 
ainsi nos fautes ne sont pas toujours inuné- 
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clîatement punies ; mais afin de nous rendre 
le châtiment plus sensible, Dieu nous fait 
échouer dans quelque entreprise raisonnable ^ 
ou nous livre à l'injustice des hommes. 

» J'ignorois que l'Impératrice Prisca et 
sa fille Valérie étoient chrétiennes ; les 
Fidèles m'avoient caché cette importante 
victoire , à cauje de mon impiété. Les deux 
princesses, craignant la fureur de Galérius, 
n'osoipnt paroître à l'église : elles venoient 
prier la nuit aux catacombes , accompagnées 
du vertueux Dorothé. Le hasard me con-» 
duisit au sanctuaire des morts : les pitêtres. 
qui m'y découvrirent, crurent qu'un sacri- 
lége exclu des lieux saints , n'y pouvoit être 
descendu que dans la vue de pénétrer un 
secret qu'il importoit à TEglisç de cacher. Ils 
éteignirent les lanipes , afin de me dérober 
la vue de l'Impératrice, que j'avois eu 
toutefois le temps de reconnoître. 

» Galérius faisoit surveiller l'Impératrice ,' 
dont on soupçonnoit le penchant à la nou- 
velle religion. Des émissaires, envoyés 
par Hiéroclès, avoient suivi les princesses 
jusqu'aux catacombes, d'où ils me virent 
sortir avec elles. Le sophiste n'eut pas 
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plutôt entendu le rapport des espions, qu^îl 
courut en instruire fealérîus. Galérius vole 
chez Dioclétien. 

a Eh bien , s'écria-t-il , vous n'avez jamais 
voulu croire ce qui se passe sous vos yeux: 
rimpëratrice et votre fille Valérie sont chré- 
tiennes ! Cette nuit même elles se sont rendues 
à la caverne que la secte içipie souille de 
ses exécrables mystères. Et savez*vons quel 
est le guide de ces princesses? C'est ce Grec 
sorti d'une race rebelle au peuple romain , 
ce traître qui, pour mieux masquer ses pro- 
jets, fbint d'avoir abandonné la religion des 
séditieux qu'il sert en secret , ce perfide qui 
ne cesse d'empoisonner l'esprit du prince 
Constantin. Reconnoissez un va^e complot 
dirigé contre vous par les Chrétiens, et 
dans lequel on cherche à faire entrer votre 
famille même. Ordonnez que l'on saisisse 
Eudore , et que la force des tourinens lui ar* 
rache l'aveu de ses crimes , et le nom de 
ses complices. » 

» Il le faut avouer , les apparences me 
condamnoient. En horreur à tous les partis, 
je passois parmi les Chrétiens pour un apostat 
et pour un traître. Hiércclès, qui les voyoit 
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« 

dans cette erreur , disoit hautement que 
î'avois dénoncé l'Impératrice. Les Païens , de 
leur côté , me regardoient comme l'apôtre 
de ma religion , et le corrupteur de la 
famille impériale. Quand je passois dans les 
salles du palais , je voyois les courtisans 
sourire d'un air de mépris : les plus vils 
étoient les plus sévères; le peuple mémo me 
poursuivoit dans les rues avec des insultes 
ou des menaces. Enfin, ma position devint 
si pénible , que sans l'amilié de Constantin , 
je crois que j'aurois attenté à ma vie. 
Mais ce généreux prince ne m'abandonna 
point dans mon malheur ; il se déclara 
hautement mon ami; il affecta de se mon^ 
trer avec moi en public ; il me défendit cou-^ 
rageusement contre César devant Auguste, 
et publia partout que j'^tpis victime de la 
jalousie d'un sophiste attaché à Galérius. 

» Rome et la cour n' étoient occupées que 
de cette affaire qui , compromettant les 
Chrétiens et le nom de l'Impératrice , sembloit 
de la plus haute importance. On attendoit avec 
anxiété la décision de l'Empereur ; mais il 
n'étoit pas dans le caractère de Dioclétien 
de prendre une résolution violente. Le vieil 
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empereur eut recours à un moyen qui pernt 
admirablement son génie politique. U dé- 
clara tout à coup que les bruits répandus 
dans Rome n'étoient qu'un mensonge ; que 
les princesses n'étoient pas sorties du palais 
la nuit même où on prétendoit les avoir vues 
auK catacombes; que Priscaet Valérie , loin 
d'être chrétiennes , venoient de sacrifier aux 
dieux de Tempire ; qu'enfin il puniroit sévè- 
rement les auteurs de ces faux rapports, et 
qu'il défendoit de parler plus long -temps 
d'une histoire aussi ridicule que scanda- 
leuse. • 

» Mais comme il falloit bien qu'un seul 
fut sacrifié pour tous, selon l'usage des 
cours , je reçus ordre de quitter Rome , et 
de me rendre à Tarraée de Constance, 
campée sur les bords du Rhin. 

ii Je me préparai à passer dans les Gaules^ 
content d'embrasser le parti des armes et 
d'abandonner une vie incompatible avec mon 
caractère. Cependant telle est la force de 
l'habitude , et peut-être le charme attaché à des 
lieux célèbres , que je ne pus quitter Rome 
sans quelques regrets. Je partis au milieu de la 
nuit, après avoir reçu les derniers embras- 
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Kemens de Go,nstantin. Je traversai des rues 
désertes , je passai au pied de la maison 
abaudonnëe que j'avois naguère habitée 
avec Augustin et Jérôme. Sur le Foruiû 
tout étoit silencieux et solitaire : les nombreux 
monumens qui le couvrent , les Rostres 5 1© 
temple de la Paix , ceux de Jupiter Slator et 
de la Fortune , les arcs de Titus et de Sévère,^ 
se dessinoient à demi dans les ombres, comme 
les ruines d'une ville puissante , dont le peuple, 
auroit depuis long-temps disparu. Quand je 
iiis à quelque distance de Rome, je tournai 
la tête : j'aperçus à la clarté des étoiles le 
Tibre qui s'enfonçoit pafmi les monumens 
confus de la cité , et j'entrevis le faîte du 
Capitole qui sembloit s'incliner sous le poids 
des dépouilles du monde. 

>• La voie Cassia qui me conduîsoit vers 
l'Etrurie , perd bientôt le peu de monumens 
dont elle est ornée, et passant entre une anti- 
que forêt et le lac de Volsinium , elle pé- 
nètre dans des montagnes noires , couvertes 
de nuages , et toujours infestées de brigands. 
Un mont de qui le sommet est planté de 
roches aiguës, un torrent qui se replie vingt- 
deux fois sur lui-même , et déphire son lit en 
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^'éqoul^nt I fgrment de oe côié la barrière de 
l'Etrurie. A h graadeur de la campagne ro- 
Qilûjie , succèdent ensuite des yallons ëiroits 
eX de3 monticiiies. tapiras do bruyère , dont 
Ijl pâlç verdure «e eoufoud avec celle des 
«iUviex9» J'ahandouuai lea Apennins pour 
descendre daps la Gaule Ciaalpine. Le ciel 
çlevipt d'un bleu plu« dur, et je eherchai vaî-» 
nemeut .mx les montagnes ceitte espèce dat 
pluie d^ lumière qni enveloppe les monts 
d^ h Grèce et de la haute Italie. J'aperçuft 
de loin.la cime blanchie de^ Alpes; je gravis 
bientôt leurs, vastes flancs. Tout ce qui vient 
det la nature dau$ ces montagnes me parut 
grand ^^inde^ructible; tout oe qui appartieçfc 
à rUpraEa,e «le. sembla fragile et misérable 5 
d'une part, des arhrea oenteuaires, des cas-^ 
^àçs qui tonxbent depuis des siècles , des ro- 
<^er£i vainqueurs du temps et d'Aunibai ; da 
l>utçe, des ponts de bois., des parcs de br«r, 
hi^j'des. ^jLijittes de terre. Seroit-ce qu'à I9» 
vue des niasses éternelles qui l'environnent, 
le çl?,e vrier des Alpes , vivement frappé de la 
bjrièyeti? de «a vie , ne s'est pas donne la peine 
d^'éleyer ^es monumena pins dux:^es que 
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» Je sortis des Alpes à travers une es- 
pèce de portique çareusé sous un énorme ro«^ 
cher. Jeiranchis cette partie de la Viennoise, 
habitée par les Vonconces ( i ), et je desceadis 
à la colonie -de Lucîus(2)* Avec qaûl respect 
ne verrois*je point aujourd'hui le siège* de 
Pothia et dlrénée, et les eaux du Rbôoe 
i^tes du sang des martyrs ! Je remontai 
PArar (3}, rivière bordée de coteaux char- 
uians ; sa fuite est si lente , que Ton ne sauroit 
dire de quel côté coulent ses flots. Elle tient 
son noin d'un jeune Gaulois qui s'y précipita 
, de désespoir , après avoir perdu son frère. 
Delà je passai chez les Treverî (4), dont la cité 
e«t la plus belle et la plus grande des trois 
Gaules , et m'abandonnant au cours de- la 
Moselle et du Rhin, j'airivai bientôt à Agrip- 
pina (5). 

» Constance me l'eçnt avec bonté : 

ce Eudore , me dit-il , dès demain les légions 



r' 



(i) Le Danpliiné. 

(2) Lyon. • 

(3) La Saône. 

(4) Le pays de Trçvcs. 

(5) Cologne. 
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se mettent en marche ; nous allons chercher 
les Francs. Vous servirez d'abord comme 
simple archer parmi les Cretois ; ils cam- 
pent à l'avant -garde de l'autre côté du 
Rhin. Allez les rejoindre , distinguez- von» 
par votre conduite et par votre dourage ; si 
vous vous montrez digne de l'amitié de mon 
fils 5 je ne tarderai pas à vous élever aux 
premières charges de l'armée. » 

» C'est ici 5 seigneurs , qu'il faut marquer 
la seconde de ces révolutions soudaines qui 
ont continuellement changé la face de mes 
jours. Des paisibles vallons de l'Arcadîe , 
j'avois été transporté à la cour orageuse d'un 
empereur romain ; et maintenant du sein de 
la mollesse et de la. société civilisée , je 
passois à une vie dure et périlleuse , au mi* 
lieu d'un peuple barbare. » 
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SUR LE CINQUIÈME LIVRE. 



PREMIÈRE REMARQUE. 

(Pag. 222. Nous fréquentions surtout à 
"Naples le palais d' Aglaé , etc. ; jusqu'à la fia 
du dernier, alinéa dp la pag. 224. ) 

L^histoire d' Aglaé çt de saint Boniface, martyrs, 
est peut-être la plus agréable de toutes les histoires 
de nos saints. J en donne dans le texte un précis 
trop exact pour qu'il soit nécessaire d'y ajouter 
quelque chose dans la note ; il suffira de savoir 
que tout ce que dit Aglaé sur les cendres des mar- 
tyrs , et tout ce que lui répond Boniface , est con- 
forme à la vérité historique. On verra, dans le 
XVI« livre, quelle fut la fin d'Aglaé, de saint 
Sébastien , de saint Pacôme , de saint Boniface , 
de saint Genès. Celui-ci a fourni à Tabbé Nadal le 
sujet d'une tragédie, f^oyez Fleury, Ilïsi. ecclés. , 
tora. II, in-4° ; Acta SS. Mart. ; VUs des PP. du 
Désert, tom. I**". 

Une partie essentielle de mon plan est d'offrir le 
tableau complet du christianisme , à l'époque de la 

Ï»ersécution de Dioclétien. J'ai eu soin de rappeler 
. es noms de presque tous les martyrs et saints 
du 4*^ siècle , et de les lier plus ou moins au sujet 
par un mot ou par un souvenir. Ces misères échap- 
pent à la plupart des lecteurs, mais elles coûtent à 
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l'écrivain ; et en dernier résultat , elles font pour- 
tant qu'un ouvrage est plein et nourri de faits , ou 
qu'il est dépountu de jeitsMcie henAre. D'ailleurs , 
il est peul-êlre assez piquant de voir agir ces grands 
personnages dont on nous conta l'histoire dans 
notre enfance , et qpi , dç persécuteurs des Chré- 
tiens quMs éloient, sont devenus souvept des saints 
illustres. 



II* 



(Pag, 224. Chaque malin, aussitôt que 
l'aurore, etc.) 

Cette description de Naples a été faite sur les 
ïîcdx, ainsi que celle de Rome. J'ai des preuves 
que les peuples de ce beau pays, si sensibles au 
charme ne leur cliniat et aux grands souvenirs de 
leur patrie, ont reconnu la fidélité de mon tableau, 

( Pag. 2^26. Parihéiîope fut bâtie sur la 
tombeau d'une Sirène. ) 

Parthénope est Naples , comme chacun sait. 

Tenet nunc Partlienopc! Elle fut. fondée par 
des Grecs. Voilà pourquoi Eudore dira plus bas 
que les danses des IVapolitaines lui rappetoient les 
mœurs de la Grèce. 

iv«, 

(Pag. 228. Des roses de Pœstuiu, dans 
des rases de Nola.) 

Les roses , selon Virgile , fleurissoient deux fois 
à Pœslum. On connoît lés beaux temples qui mar- 
quent encore l'emplacement de cette petite colonie 
grecque. Les vases antiques , appelés vases de Nola , 
sont dans le^s cabinets de tous les curieux. Nola 
étoit une vitte près de Naples. Auguste y mourut. 
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(Pag. âaS. Se retirant vers le fômbeàli de 
ïa uourrice dJEftée») 

Ta quoque IHtoribus nosiris , JUnâia nutrix , 
.Mternam mo riens famMm y Cale ta , dédis tU 

Gaëte est à l'ouest , par rapport à Naples , et le 
soleil , en descendant Sur l'horizon , passe derrière 
le Pausflyp'e, On &ait que le Pàusilype est une 
longue et haute colline , sous laquelle on a percé 
le' cTierhîn qui mène à Pouzzole. C'est à l'entrée c(è 
ce chemin souterrain que se trouvé le toYnbeau aé 
Virgile, • 

. î?Une ftft englouti par les laves du Vésuve , sUf 
le rivage de Pomp'eïa ( foy, PliîïB le jeune ^ 
ç/j/v^). La Solfatare est liné espèce de plaine ou ds 
foyer de volcan, Creusé au centre d'ufaé montagne. 
Quand on y marche, la terfe j^etentit Sous vos ta» ^ 
le sol y est Drûlant à une certaine profondeur, l'ar- 
gent ^y couvre de soufre^ etc. Tous les voyageurs 
en parlent. 

Le lac Averne , le Styx , F Achéron , lieux ainsi 
nommés aux eitv'iroris de la tnér et de Baïes , et 
s^dhifTablènietit décritaf dan?» le VI® livre de l'Enékle. 
Tous ce^ lieux exi^oienfc aussi en £gy|>^ 9t oà 
Grèce. 

\ (Pag. 229.. ïîdùs retrouvions ïes luiines 
de la maison de Gieéron^ etc^; jusqa'à Ta- 
liûéa. ) 

Cîèérort avott tfwe* tfiârsoii dé (ïaïnpâgrte p'i^èiJ <Jè 
Baï<*s ; ôflr ètt irtùhirt énùoté îéS rtrhirès:. PôW fe 
naufrage d'Agrip.pine, pour sa mort, pouf le faflnrîeific 
{Ann, XIV, 5, 6, 'j. '), venir eniferi\, voyez Tacite. 
Quant à Caprée, tout le monde connoît le séjour 
q^u'y fit Tibère , et la vie Infâme qu'il y mena. 
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( Pag. 23o. Aux trois Sœurà de T Atoour ^ 
filles de la Puissance et de la Beauté. ) 

Les Grâces, sœurs de l'Amour, et filles de Vénus 
et de Jupiter. Eudore parle ici comme il le faisok 
dans le cours de ses erreurs. 

VIII*. 

( Pag. 23o. Le front couronné d'ache tou- 
jours verte, et de roses qui durent si peu; 
|usqu*à la fin de la page 23 1. ) 

On reconnoîtra ici facilement Horace , Virgile , 
TibuUe , Ovide. Le lecteur a vu F^ntiquité grecque 
dans les premiers livres , voici fantiquité latme. On 
ne m'accusera pas de choisir ce qu'il y a de moins 
beau parmi les anciens, pour faire, mieux valoir 
les beautés du christianisme. 

IX*. . 

(Pag. 232. Notre bonheur eût été d'être 
aimés aussi bien que d'aimer. ) 

Cette pensée est de saint Augustin : elle est dé- 
licate et tendre, mais elle n'est pas sans affectation 
et sans recherche , et je l'ai trop louée dans le Génie 
du Christianisme (tome III, i5i). Au reste, tout 
ce morceau est dans le ton de la morale chrétienqe , 
prompte à nous détromper des illusions de la vie. 
Ce qu'il y a de remarquable , c'est que ce ton ne 
forme pointun contraste violent avec ce quiprécède^ 
et que, si l'on n'en étoit averti, on ne s apercevroit 

Soint qu'on est passé des poètes élégiaques aux Vèxe& 
e l'Eglise, 
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x^ : 

( Pag. 233. Un : jour , errant aux environs 
de Baïes , nous nous trouvâmes aupx*ès de 
Literne. ) 

Literne, aujourd'Kul Patria. Voyez encore ma 
lettre à TiL de Fontanes , citée dans les notes du 
livre précédent. \ 

(Pag. 304. Quand vous voyez l'Africain 
rendre une épouse à son époux.) ' 

Personne n'ignore cette histoire. 

xn«. 

(Pae. 235. Quand Cicéron vous peint ce 
grand nomme. ) 

Il nous reste un fragment de Cicéron , connu 
sous le titre de Songe de Scipion. Cicéron suppose 
que Scipion l'Emilien eut un songe , pendant le- 
quel Scipion l'Africain l'enleva au ciel , et lui fit 
voir le bonheur destiné aux hommes de bien* 

XIII*. 

(Pag. 236. Ma mère qui est Chrétienne.) 

C'est sainte Monique. 

. XIV*. 

(Pag. 236. Un homme vêtu de la robe 
des philosophes d'Epictète. ) 

Les premiers solitaires chrétiens étoient de véri- 
tables philosophes. Quelques anachorètes n'avoient 
pour toute règle que le Manuel d'Ëpictète. 
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( Pûg. 2'S^. J'étois âtôis àkn^ ce tndnu* 
ment.) 

Les tombeaux des anciens , et surtouf ceux des 
Romains, éroient dés espèces de tours. Plusieurs 
sblitaîres en Egypte hâbitoieat des tottibéaux. 

f Pag. 337. Je suis le solitaire chrétien du 
Vésuve.)' 

On a remarqué dans cette histoire le morceau 
des Litanies ; il offre du moins le mérite de la dif- 
ficulté vaincue. On sait qu'il y a , de nos jours , un 
hermite établi sur le mont Vésuve : c'est une senti- 
nelle avarncée qui expose pérpétueliemerit si vie 
pour surveiller les éruption;^ du volcan. 3e fatsairfsl 
remonter le dévouement religieux ju^squ'à Traséas. 
Le lecteur curitux peut copsuller le Journal de 
mon Voyage au Vésuve, inséré dans un auméra 
du Mercure. 

xrii*^. . . 

(Pag. 237. Des pirates descendirent sur 
eerivage..y . • 

Fait historique. 

XVIII*. 

( Pag. 2^Q. Un édifice d'ui;i caractère 
grave.) 

. C'est une chose singulière que les plus anciennes, 
églises, bâties avant fa naissance de T architecture 

Sothique/bnt un caraeiîère de grafvité et Je gra*- 
eur que les moAunteîns païens du tniëtAe âfge n'ont 
pas. J'ai fait souvent cette remarque à Rome , à 
Conslantinople, à Jérusalem 9 où l'on voit des 
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écKsesdti siècle «le Comlantin ; Mè^tlè qui au reste 
fî.étoit pas celui du goût. 

{Pcig. ^43. Sa voix avoit une harmonie.) 

Un critique, dans un extrait malheureusement 
trop court, et Jant totit le monde a remarqué le 
ton escellentet les manières distinguées^, a bien 
Toulu.m^appliquer ce passage. Je ne me flatte point 
de mériter un pareil éloge : je n^avois en vue , en 
écrivant ceci, que de peindre l'éloquence , le style, 
et la personne même de Fénélop. En effet , on 
peut remarquer que cela s'applique de tous points 
à Fauteur du Télémaque. 

( Pag. 244. Que Jérôme se préparoit à 
visiter les Gaules , etc.) 

Saint Jérôme voyagea dans tous les pays , et se 
fixa ensuite dans la Judée , à Bethléem, où nous le 
retrouverons. 

XXI«.* ' 

(Pag. 245. Je ne $ai$w<.< si nous nous re- 
verrons jamais.) 

.L'iïUteur a vu des personne» s'attendrir i la lec-!- 
turè de cette lettre. Le flattoîti^n ? Etoit^rCje une 
de ces politesses convenues , par lesquelles on 
trompe un auteur? 11 ne sait. 

xxn% 

(Pag. 246. Gomme Eudore alloit conti- 
nuer son récit, etc.) 

Le récit étant très-long, je l'ai interrompu plu- 
sieurs fois pour délasser le lecteur ; j'ai même osé 
le couper entièrement vers le milieu , par le livrp 
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de Tenfer. Cette innovation dans l'art , la .seule que 
je me sois permise, étoit apparemment nécessaire 
et très^natureUe , car personne ne Ta remarquée. 

XXIII». 

(Pag. 246. Des gLands de pjiagus.) 

Le phagns étoit une espèce de chêne ou de hêtre 
d'Arcadie : il portoit le gland dont on prétend 
que les premiers hommes se nourrissoient. yoyex^ 
Théophraste. 

XXIV*. 

(Pag. 247. Lorsqu'un fils d'Apollon.) 

C'étoit Ulysse qui pïeuroit en entendant le Dé- 
modocus d'Homère chanter les exploits des Grecs 
aux festins d'Alcinoiis. Odyss. YUi. 

XXV*. 

(Pag. 248. Maximîen avoit été obligé.) 

Faits historiques. Toutes les fois que j'ai pu rap— • 

ë?ler au lecteurVamour naissant de Cymodocée pour 
udore , l'ambition de Galérius , la haine de César 
pour Constantin et pour les Fidèles , enfin le nom 
et les projets d'iliéroclès, je me suis empressé de 
le faire ; le sujet n'est jamais tout à fait hors de vue. 
L'empereur "Valérien dont on parle ici fut pris 
par les Parthes , et écorché , les uns disent vif, les 
autres disent après sa mort. 

XXVI*. 

( Pag. 25o. J'entre hardiment dans la 
caverne. ) 

Je comptois ^eu sur le succès de ce morceau , 
et cependant il a réussi. D'après l'histoire , il est 
très-probable que Prisca et Valérie étoient Chré- 
tiennes. Il faut remarquer que les catacombes dont 
je donne la description sont celles qui prirent dans 
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la suite le nom de saint Sébastien , parre que ce 
martyr y fut enterré ; et Sébastien est ici piésent 
au sacrince. Le charmant tombeau de Cécilia Mé- 
lella est en effet où je le place. Tout cela est exact 
et fait d'après la vue des lieux. M. Delille a voit 
peint les catacombes désertes ; il ne me restoit qu^à 
représenter les catacombes habitées , pour ne pas 
engager une lutte trop inégale avec un grand poëte 
et de beaux vers. 

XXVII*. 

(Pag. 254. C'est ce Grec sorti d'une race 
rebelle. ) 

La rivalité d'Hiéroclès et d'Eudore, l'amitié 
d'Eudore et de Constantin , la haine de Galérius 
contre les Chrétiens se développant , la foiblesse de 
Dloclélien s'accroît : le récit tient de toutes parts à 
l'action. 

XXVIII*. 

(Pag. 256. Cependant telle est la force de 
rhabilude , et peut-être le charme attaché à 
des lieux célèbres.) 

J'ai éprouvé ce sentiment très-vif en quittant 
Rome. De tous les lieux de la terre que j'ai visités , 
c'est le seul où je voulusse retourner , et où je se- 
rois heureux de vivre. 

XXIX*. 

( Pag. 267. La voie de Cassia qui me con- 
duisoit vers FEtrurie 5 etc. etc.) 

Les détails de ce voyage sont vrais. Il n'y a , je 
crois , aucun voyageur qui ne reconnaisse Radi— 
gofanini à ces mots , planté de roches aiguës , à ce 
torrent nui se replie vingt-quatre fois sur lui-même, 
et déchire son lit en s'écoulant. Les monticules 
tapissées de bruyères sont la Toscane ^ etc. 
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xxx«. 

( Pag. 25g. Sa fuite est si lente , que l'on 
lie 3auroU cîlrecle quel côté coulent ses flots.} 

Fîunien est Arar, iftcrcdibili lenitatt, ita nt 

àculis , in utram -partent Jluat y jndicari non possit. 
Ci«s. , de BeiL galL 

Ubi Rhodanus ingens amne prœrapido fiuU ^ 
Arargue duBitans tjuo suos cursus a gai 
Taciius , çuieius allait ripas çadis. 
* Sev. In Apacohcywi'Osi. 

JFulmineis Rhodanus çuà se fugat incitus undts « 

QuàfU€pigr9 dubilat /lumiae mUtis Anr ; 
JUugduaumjacei , de. 

JuL. Cas. SccUger. 

xxxI^ 

( Pag- sSj). Dont la cité est la plus belle 
et la plus grande des trois Gaules.) 

Trêves. Les choses sont bien changées ! 
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SOMMAIRE DU LIVRE SIXIEME. 



Suite da récit. Marche de rarmée romaine en 
Batavie. Elle rencontre Tarmée des Francs. Champ 
de bataille. Ordre et dénombrement de Farmée 
romaine. Ordre et dénombrement de l'armée deâ 
Francs. Pharamond, Clodion, Mérovée. Chanta 
guerriers. Bardits des Francs. L'action s' engaee. At- 
taque des Gaulois contre les Francs. Combat de 
cayalerie. Combat singulier de Vercingétorix , chef 
des Gaulois , et de Mérovée, fils du roi des Francs. 
Vercîngétorix est vaincu. Les Romains plient. La 
légion Chrétienne descend o'une colliire et rétablit 
le combat. Mêlée. Les Francs se retirant dans leur 
camp. Eudore obtient la couronne civique et est 
nommé chef des Grecs par Constance. Le combat 
recommence au lever du jour. Attaque du camp des 
Francs par les Romains. ^Soulèvement des flots. Les 
Romains fuient devant la mer. Eudore, après 
avoir combattu long-temps , tombe percé de plu- 
sieurs coups. Il est secouru par un esclave dei» 
Francs , qui le porte dans une caverne. 
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«La France est une contrée sauvage et 
couverte de forêts qui commence au delà 
du Rhin , et occupe l'espace compris eutre 
la Batavie à l'occident , le pays des Scaodi- 
naves au nord, la Germanie à l'orient, et 
les Gaules an midi. Les peuples qui habitent 
ce désert sont les plus fêroces des Barbares : 
ils ne se nourrissent qae de la cliair des bêtes 
sauvages ; ils ont toujours le fer à la main; 
ils regardent la paix comme la servitude la 
plus dure dont on puisse leur imposer le 
joug. Les vents , la neige , les frimas , font 
leurs délices; ils bravent la mer , ils se rient 
des tempêtes , et l'on diroit qu'ils ont vu le 
fond de l'océan à découvert , tant ils con- 
noissent et méprisent ses écueils. Cette nation 
inquiète ne cesse de désoler les frontières de 
l'Empire. Ce fut sous le règne de Gordîen-le* 
I. i8 



274 LES MARTYRS, 

Pieux qu'elle se raonjira pour la première 
fois aux Gaules épouvantées. Les deux Dëcius 
périrent dans une expédition contre elle; 
Probus , qui ne fit que la repousser, #a 
prît le titre glorieux de Francique. Elle a 
paru à la fois si noble et si redoutable , qu'on 
a fait en sa faveur une exception à la loi qui 
défend à la famille impériale de s'allier au 
sang d?s Barbares; enfin, ces terribles Francs 
venoient de s'emparer de l'île de Batavie , 
et Constance avoit rassemblé son armée, 
afin de les chasser de leur conquête. 

» Après quelques jours de marche , nous 
entrâmes sur le sol marécageux des Bataves, 
qui n'est qu'une mince écorce de terre flot- 
tant sur un anjias d'eau. Le piays coupé 
par les bras du Rhin , baigné et souvent 
inondé par l'océan , embarrassé par des fo- 
rêts de pins et de bouleaux , nous présentoit 
h chaque pas des difficultés Insurmontables. 

3> Epuisé par les travaux de la journée, 
je n'avois durant la nuit que quelques heures 
pour délasser mes membres fatigués. Souvent 
il m' arrivoit pendant ce comi repos, d'ou- 
blier ma nouvelle fortune ; et lorsqu'aux pre- 
mières blancheurs de l'aube , les trompettes 
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An carûp venoiént à sonner l'air dé Diane 3 
j'étois étonné d'ouvrir le» yeux au milieu 
des bois. Il y avoit pourtant un charme à ce 
réveil du guerrier échappé aux périls de la 
nuit. Je n'ai jamais entendu^ sans une cer- 
taine joie belliqueuse 5 la fanfare du clairon, 
répétée par l'écho des rochers , et les pre- 
miers hennissemens dés chevaux qui saluoient 
l'aurore. J'aimois à voir le camp plongé dans 
le sommeil , les tentes encore fermées d'où 
sortoient quelques soldats à moitié vêtus , le 
centurion qui se pronienoit devant les fais^' 
ceaux d'armes en balançant son cep de 
vigne , la sentinelle immobile qui , pour 
résister au sommeil , tenoit un doigt levé 
dans l'attitude du silence y le cavalier qui 
traversoit le fleuve coloré des feux du matin, 
le victimaire qui puisoit l'eau du sacrifice^ 
et souvent un berger appuyé sur sa houlettej 
qui regardoit boire son troupeau. 

» Cette vie des camps ne me fit point tour-» 
per les yeux avec regret vers les délices de 
Naples et de Rome , mais elle réveilla en moi 
mie autre espèce de souvenirs. Plusieurs fois 
pendant les longues nuits de Tautomne , je me 
suis trouvé seul , placé en sentinelle , commQ 

18* 
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un simple soldat , aux avant-postes de Far- 
inée. Tandis que je côntemploîs les feux ré- 
guliers des lignes romaines , et les feux épars 
des hordes des Francs ; tandis que , l'arc à 
demi tendu , je prêtols l'oreille au murmure 
de l'armée ennemie , au bruit de la mer et 
au cri des oiseaux sauvages qui voloient dans 
l'obscurité , je réfléchissois sur ma bizarre 
destinée. Je songeois que j'étois là, com- 
battant pour des Barbares, tyrans de la 
Grèce, contre d'autres Barbares dont je n^a- 
vois reçu aucuhe înjure. L'amour de la patrie 
se ranimoit au fond de mon cœijit; l'Ar- 
cadie se montroit a moi dans tous ses charmes. 
Que de ifois durant les marches pénibles , 
sous les pluies et dans les fanges de la Bâta- 
vie; que de fois à l'abri des huttes des ber- 
gers où nous passions la nuit; que d^ fois 
autour du feu que nous allumions pour nos 
veilles à la tête du camp ; que de fins , dis* 
jô , avec de jetihes Grecs exilés comme moi , 
je me suis entretenu de notre cher pays! 
Nous racontions les jeux d^ notre enfonce , 
les aventures de notre jeunesse , les histoires 
de nos familles. tJn Athénien vantoît les ai^fe 
et la politesse d'Athènes , un Spartiate de- 
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mandoit la préférence pour Lacédémone y 
ua Macédonien mettoit la phalange bien au- 
dessus de la légion , et ne pouvoit souffrir 
que .l'on comparât César à Alexandre. « C'est 
à ma patrie que vous devez Homère s*é- 
crioit un soldat de Smyrne , )» et à Finstant 
même , il chantoit ou le dénombrement des 
vaisseaux , ou 1? combat d'Ajax et d'Hector: 
ainçi les Athéniens prisonniers à Syracuse , 
redisoiçnt autrefois les vers d'Euripide , pour 
se consoler de Içur captivité, 

V Mais lorsque jetant U& yeux autour de 
nous , nous apercevions les horizons noirs et 
p]ats de la Germanie , ce ciel sans lumière 
qui semble vous écrase^ sous sa voûte abais- 
sée, ce soleil impuissant qui ne peint les 
objets d'aucune couleur ; quand nous venions 
à nous rappeler les paysages éclatans de la 
Grèce , la haute et riche bordure de leurs 
horizons, le parfums de nos orangers, la 
beauté de nos fleurs , l'azur velouté d'un ciel 
oii se joue une lumière dorée ; alors il nous 
prenqitundésir si violent de revoir notre terre 
natale, que nous étions près d'abandonner 
les aigles. lin'yavoit qu'un Grec parmi nous 
qui blâmât ces sentimens, qui nous exhortât 
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à remplir nos devoirs, et à nous soumettre à 
notre destinée. Nous le prenions pour un 
lâche. Quelque temps après il combattit et 
mourut en héros , et nous apprîmes qu'il 
étoit chrétien. 

» Les Francs avoîent été surpris par Consr 
tance : ils évitèrent d'abord le combat; 
. mais aussitôt qu'ils eurent rassemblé leurs 
guerriers , ils vinrent audacieusement au-- 
devant de nous , et nous ofirirent la bataille 
sur le rivage de la mer. . On passa la nuit à 
se préparer de part et d'autre , et le lende- 
main, au lever du jour, les armées se trou-» 
yèrent en présence. 

» La légion de Fer , et la Foudroyante , 
occupoient le centre de l'armée de Constance, 

» En avant de la première ligne , parois- 
soiisnt les Vexillair«s, distingués par une peau 
de lion qui leur couvroit la tête et les épaules. 
Ils tenoient levés les signes militaires des 
cohortes, l'aigle, le dragon, le loup, lemino- 
taure : ces signes étoient parfuniés et ornés 
de branches de pin , au défaut de fleurs. 

» Les Hàstati , chargés de lances et de bou^ 
çliers , formoient la première ligne après les 
Vexillaires. 



LIVRE Vi. 279 

» Les Princes armés de l'épée, oecupoient 
le second rang , et les Triarii venoient au 
troisième. Ceux-ci balançoient le pilum de lai 
main gauche ; leurs boucliers étoient suspen- 
dus à leurs piques plantées devant eux , et ils 
tenoient le genou droit en terre, en attendant 
le signal du combat. 

3> Des intervalles ménagés dans la ligne 
des légions, étoient remplis par les machines 
de guerre. 

» A l'aile gauche de ces légions , la cava- 
lerie des alliés déployoit son rideau mobile. 
Sur des coursiers tachetés comme des tigres , 
et prompts comme des aigles, se balançoient 
avec grâce , les cavaliers de Numaiice , de 
Sagonte et des bords enchantés du Bétis;. Un 
léger chapeau de plume ombrâgeoit leur 
front, un ^etit manteau de laine noire flottoit 
à leurs épaules 5 une épée recourbée retentis- 
soit à leur côté. La tête penchée sur lelîou de 
leurs chevaux, les rênes entre les dents, deux 
courts javelots 'à la main, ils voloient à l'en- 
nemi. Le jeune Viriate entraînoit Spffes lui la 
fureur de ces cavaliers'rapides. Des Germains 
d'une taille gigantesque étoient entremêlés 
qk et là , cojjime des tours , dans le brillant 
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escadrcm. Ces Barbares avoient la tête en* 
veloppëe d'un bonnet ; ils manioient d'une 
main une massue de chêne, et montoient 
à cru des étalons sauvages. Auprès d'eux , 
quelques cavaliers numides, n'ayant pour 
toute arme qu'un arc, pour tout vêtement 
qu'une chlamy de , frissonnoient sous un ci^ 
rigoureux. 

i>'A l'aile opposée dé l'armée se tenoif 
immobile la troupe superbe des chevaliers 
romains : leur casque étoit d'argent, sur- 
monté d'une louve de vermeil ; leur cuirasse 
étinceloit d'or, et un large baudrier d*azar 
suspendoit à leur flanc une lourde épée ibé- 
rienne. Sous leurs selles ornées, d'ivoire , 
^'étçndoit i)fie housse de pourpre^, et leurs 
mains couvertes de gantelets t^icnent les 
rênes de soie qui leur servoient à guider de 
hautes cavales plus noires que la nuit. 
' 3> Les archers crétois , les véiites romains 
et les diSérens corps des Gaulois étoient 
répandus sur le front de Tarmée. L'instinct 
de la guerre est si naturel chez ces der-* 
niers , que souvent dans la mêlée les soldatsv 
deviennent des généraux , rallient leurs 
compagnons dispersés , ouvrent un avis sala- 



LIVRE VI. 281 

taire , indiqneat le poste qu'il faut prendre. 
Kien n'égale l'impëtaositë de leurs attaques: 
tandis que le Germain délibère, ils ont 
franchi les torrens et les monts ; vous les 
croyez an pied de la citadellç , et ils sont 
au haut du retranchement emporté.; £n vain 
les cavaliers les plus légers Tâodroieàt les 
devancer à la charge , les Gaulois rient de 
leurs efibrts , voltigent à la tête des ^ehe- - 
vaux 5 et semblent leur dire : « Vous saisiriez 
>» phttôt tes vents sur la plaine , ou les oiseaux 
» dans les airs. » 

» Tous ces Barbares avoient la tête élevée ^ 
les couleurs vives, les yeux bleus ^ le regard 
farouche et menaçant ; ils portoient de larges 
braj^es, et leur tunique étoit cbamarée de 
morceaux de pourpre ; un ceinturon de 
cuir pressoit à leur c6të leur fidèle épéei 
L'épéé du Gaulois ne le quitte jamais : m^-^ 
riée pour ainsi dire à son maître , elle ' 
raccompagné pendant la vie, elle le suit 
sih: le bûcher funèbre , et descend avec lui 

• 

an tombeau» Tel éloit le sort qu'avoient 
jadis les épouses dans les Gaufes , tel est celui 
qu'elles ont encore au rivage de Tlndus. 
» Enfin , arrêtée comme un nuage meïia- 
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çant sur le penchant d'une colline, une 
légion chrétienne surnommée la .Pudique , 
formoit derrière Farmée le corps de réserve 
et la garde de César. Elle remplaçoit auprès 
de Constance la légion thébaine égorgée 
par Maximien. Victor (i) , illuslre guerrier de 
Marseille, conduisoit aux: combats les milices 
de cette religion qui porte aussi noblement 
la casaque du vétéran que le cilice de 
l'anachorète. 

» Cependant Fceil étoit frappé d'un mou- 
vement universel : on voyoit les signaux 
du porte^étendard qui plantoit le jalon des 
lignes , la course impétueuse du cavalier, 
les ondulations des soldats qui se niveloient 
sous le cep du centurion. On entendoit de 
toutes parts les grêles hennissemens des 
coursiers, le cliquetis des chaines^, les sourds 
roolemens des balistes et des catapultes, les pas 
réguliers de Tinfanterie , la voix des chefs 
qui répétoient Tordre , le bruit des piques 
qui s'élevoient et s abaissoient au conunan- 
dement des tribuns. Les Romains' se for- 
moient en bataille aux éclats de la trompette, 
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de la corne et du litaus ; et nous Cretois , 
fidèles à la Grèce au milieu de ces peuples 
barbares , nous prenions nos rangs au son da 
la lyre. 

» Mais tout l'appareil de l'al-mée romaine 
ne servoit qu'à rendre l'armée des ennemis 
plus formidable , par le contraste d'une sau- 
vage simplicité. 

» Parés de la dépouille des ours, des veaux 
marins , des urochs et des sangliers, les Francs 
semontroient de loin comme un troupeau de 
bêtes féroces. Une tunique courte et serrée 
lais.pit voir toute la hauteur de leur taille, et 
ne leur ca choit pas le genoux. Les yeux de ces 
Barbares ont la couleur d'une mer orageuse ; 
leur chevelure blonde , ramenée en avant sur 
leur poitrine , et teinte d'une liqueur rouge , 
est semblable à du sang et à du feu. La plupart 
ne laissent croître leur barbe qu'au-dessus 
de la bouche , afin de donner à leurs lèvres 
plus de ressemblance avec le mufle des 
dogues et des loups. Les uns chargent leur 
jnain droite d'une longue framée , et leur 
main gauche d'un bouclier qu'ils tournent 
comme une roue rapide; d'autres, au lieu 
de ce bouclier, tiennent une espèce de ja-^ 
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velot noncimé angon, où s'enfoncent deux 
fers reeonrbés ; mais tous ont à la ceinture 
la redontable franotsqae y espèce de hache à 
deux tranchans , dont le manche est recou- 
vert d nn duf acnèr : arme funeste que le 
Franc jette en poussant un on de mort , et 
€{ui manque rarement de frapper le but qu'un 
œil intrépide a marqué. 

» Ces Baibareà, fidèles aux usages des 
anciens Germains^ s'étoîent formés en coin, 
leur ordre accoutumé de bataille* Le focmi-' 
dable triangle, ou l'on ne disiinguoit qu'une 
forêt de framées , des peaux de bétes et des 
corps demi -nus, s'a vançoit avec impétuo- 
sité, mais d'un mouvement égal, pour per- 
cer la ligne romaine. A la pointe de ce 
triangle étaient placés des braves qui cou- 
servoient une barbe longue et hérissée, et qui 
portoient au bras un anneau de fer. Ils 
avoient )uré de ne quitter ces marques de 
servitude qu^après avoir sacrifié un Romain. 
Chaque chef dans ce vaste corps étoit envi- 
ronné des guerriers de sa famille j a6n que , 
plus fenne dans le choe, il remportât la 
victoire on mourût avec ses amis. Chaque 
tribu se ràliioit sous un symbole : la plus 
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noble d'entre elles se distinguoit par -des 
abeilles, ou trois fers de lance. Le vieux 
roi des Sicambres , Phar^onond , condoisoit 
i'armëe entière, et laissoit une partie du 
commandement à son petit - fils Mérovée. 
Les cavaliers francs en face de la cava^ 
lerie romaine , couvroieot les d«ax câtés 
de leur infanterie : à leurs casques en forme 
de gueules ouvertes ombragés de deux ailes 
de vautour, à leurs corselets de fw, à leurs 
boucliers blancs, on les eut pris pour des 
fantômes , ou pour ces figures bizarres que 
Ton aperçoit au milieu des nuages peùdant 
une tempête. Glodion , fils de Pharamond et 
père de Mérovée , briUoit à la tête de ces 
cavaliers menaçans. 

» Sur une grève , derrière cet essaim d'en- 
nemis , on apercevoit leur camp semblable à 
un marché de laboureurs et de pêcheurs ; 
il étoît rempli de femmes et d'enfans , et re- 
tranché avec des bateaux de cuir et des 
chariots attelés de grands bœu& Non loin 
de ce camp champêtre , trois sorcières en 
lambeaux faisoient sortir de jeunes poulains 
d'un bois sacré , afin de découvrir pm: leur 
course à quel parti Tuiston prometloit la via- 



a86 . LES MARTYRS, 

toire. La mer d'un côte , des forêts de Vautre, 
fonnoient le cadre de ce grand tableau. 
» Le soleil da matin , s'échappant des replis 
d'un nnage d'or, verse tout à coup sa lumière 
sur les bois , Tocéan et les deux armées. La 
terre paroît embrasée du feu des casques et 
des lances ; les instrumens guerriers sonnent 
l'air antique de Jules- César partant pour les 
Gaules. La rage s'empare de tous les cœurs, 
les yeux roulent du sang , la main frémit sur 
l'épée. Les chevaux se cabrent , creusent 
l'arène , secouent leur crinière , frappent de 
leur bouche écumante leur poitrine enflam- 
mée, ou lèvent vers le ciel leurs nazeaux brû- 
lans , pour respirer les sons belliqueux. Les 
Romains commencent le chant de Frobus : ^ 

« Quand nous aurons vaincu mille guer- 
M riers francs, combien ne vaincrons -nous 
» pas de millions de Perses ! » 

y> Les Grecs répètent enchœurlePaean, et 
les Gaulois l'hymne des Druides. Les Francs 
répondent à ces cantiques de mort : ils ser- 
rent leurs boucliers contre leurs bouches , et 
font entendre un mugissement semblable an 
bruit de la mer que le vent brise contre ua 
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rocher; puis toiit à coup poussant un cri 
aigu , ils entonnent le bardit à la louange de 
leurs héros. 

« Pharamond ! PhararaondJ Nous avons 
» combattu avec Tépée. 

» Nous avons lancé la francisque à deux 
» tranchans ; la sueur tomboit du front des 
3> guerriers et ruisseloit le long de leurs 
3) bras. Les aigles et les oiseaux aux pieds 
» jaunes poussoient des cris de joie ; le 
3) corbeau nageoit dans le sang des morts ; 
» tout l'océan n'étoit qu'une plaie : les 
)) vierges ont pleuré long-temps ! 

» Pharamond ! Pharamond ! Nous avons 
» combattu avec r épée. 

3) Nos pères sont morts dans les batailles ; 
)) tous les vautours en ont gémi : nos pères les 
3) rassasioient de carnage ! Choisissons des 
» épouses dont le lait soit du sang , et qui 
3) remplissent de valeur le cœur de nos fîl$« 
» Pharamond, le bardit est achevé, les 
)> heures de la vie s'écoulent ; nous sourirons 
» quand il faudra mourir ! » 
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j) Ainsi chantoient quarante mille Barbares. 
Lmirs cavaliers haussoient et baissoient leurs 
boucliers blancs en cadence ; et à chaque re- 
frain ilsfrappoient 5 du fer d'un javelot, leur 
poitrine couverte de fer. 

» Déjà les Francs sonï à la portée du 
trait de nos troupçs légères. Les deux ar- 
mées s'arrêtent. Il se fait un profond silence: 
César , du miUeu de la légion chrétienne , 
ordonne d'élever la cotte d'armes de pour- 
pre p signal du combat ; les archers tendent 
leurs arcs, les fantassins baissent leurs piques, 
les cavaliers tirent tous à la fois leurs épées, 
dont les éclairs se croisent dans les airs. 
Un cri s'élève du sein des légions :« Victoire 
» à l'Empereur ! » Les Barbares repoussent 
ce cri par un afireux mugissement : la foudre 
éclate avec moins de rage sur les sommets 
de l'Apennin , l'Etna gronde avec moins 
de violence lorsqu'il ver^e au sein des mers 
des torrens de feu , l'océan bat ses rivages 
avec moins de fracas quand un tourbillon , 
descendu par l'ordre de TEternel , a déchaîné 
les cataractes de l'abîme. 

» Les Gaulois lancent les premiers leurs ja- 
velots contre les Francs , mettent l'épée à 
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la main et courent à rennemL L'ennemi les 
reçoit avec intrépidité. Trois fois ils retour- 
nent à la charge ; trois fois ils viennent se 
briser contre le vaste corps qui les repousse : 
tel un grand vaisseau , voguant par un vent 
contraire, rejette de ses deux bords les 
vagues qui fuient et murmurent le long 
de ses flancs. Non moins braves, et plus 
habiles que les Gaulois , les Grecs font 
pleuvoir sur les Sicambres une grêle de 
flèches ; et reculant peu à peu sans rompre 
nos rangs , nous fatiguons les deux lignes 
du triangle de Tennemi. Comme un taureau 
vainqueur dans cent pâturages, fier de sa 
corne mutilée et des cicatrices de sa larg^ 
poitrine, supporte avec impatience la pi- 
fjàre du taon , sous les ardeurs du midi : 
ainsi les Francs percés de nos dards , de- 
viennent fiirieux à ces blessures sans ven- 
geance et sans gloire. Transportés d'une 
aveugle rage , ils brisent le trait dans leur 
sein , se roulent par terre , et se débattent 
dans les angoisses de la douleur. 

» La cavalerie romaine s'ébranle pour 
enfoncer les Barbares. Clodion se précipite 
à sa rencontre. Le roi chevelu pressoit une 

I. 19 
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cavale stérile , moitié blatiche , moitié noire, 
élevée parmi des troupeaux de rennes et de 
chevreuils 5 dans les haras de Pharamond : 
les Barbares prétendoient qu'elle étoit de la 
race de Rinfax , cheval de la nuit , à la 
crinière gelée , et de Skinfax , cheval du 
jour 5 à la crinière lumineuse : lorsque pen- 
dant l'hiver elle emportoit son maître sur 
un char d'écorce sans essieu et sans roues, 
jamais ses pieds ne s'enfonçoient dans lesfri- 
ïnas ; et , plus légère que la feuille de bouleau 
roulée par le vent , elle effleuroit à peine la 
cime des neiges nouvellement tombées. 

» Un combat violent s'engage entre les 
cavaliers sur les deux ailes des armées. 

)> Cependant la masse efiirayante de l'in- 
fanterie des Barbares vient toujours roulant 
:vers les légions. Les légions s'ouvrent , chan- 
gent leur front de bataille, attaquent à grands 
coups de piques les deux côtés du triangle 
de l'ennemi. Les vélites 5 les Grecs et les 
Gaulois se portent sur le troisième côté. 
Les Francs sont assiégés comme une vaste 
forteresse. La mêlée s'échauffe ; un tour- 
billon de poussière rougie s'élève et s'ar- 
rête au-dessus des combattans. Le sang coule 
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comme les torrens grossis par les pluies ide 
l'hiver, comme les flots de l'Euripe dans le 
détroit de l'Eubée. Le Fr&nc , fier de ses 
larges blessures qui paroissent avec plus 
d'éclat sur la blancheur d'un corps deml-nu , 
est un spectre déchaîné du monument , et ru- 
gissant au milieu des morts. Au brillant éclat 
des armes a succédé la sombre couleur de la 
poussière et du carnage. Les casques sont 
brisés , les panaches abattus , les boucliers fen- 
dus , les cuirasses percées. L'haleine enflam- 
mée de cent mille combattans, le souffle épais 
des chevaux, la vapeur des sueurs et du 
sang 5 forment , sur le champ de bataille , 
une espèce de météore que traverse dé temps 
en temps la lueur d'un glaive , comme le 
trait brillant du foudre dans la livide clarté 
d'un orage. Au milieu des cris, des insultes , 
des menaces , du bruit des épées , des coupa 
des javelots , du sifilement des flèches et des 
dards , du gémissement des machines de 
guerre , on n'entend plus la voix des chefs. 
» Mérovée a voit fait un massacre épou- 
vantable des Romains. On le voyoit debout 
sur un immense chariot , aveq douze com- 
pagnons d'armes , appelés ses douze pairs , 

19* 
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qu'il surpassoit de toute la tête. Au - dessus 
du chariot flottoit une enseigne guerrière , 
surnommée l'oriflamnie. Le chariot , charge 
d'horribles dépouilleîs , ëtoit traîné par trois 
taureaux dotit les genoux dégouttoient de 
sang , et] dont lés cornes portoient des lam- 
beaux affreux. L'hëritier de l'épée de Pha- 
raBK>nd àvoit l'âge , la beauté et la fureur 
de ce Démon de la Thrace qui n'allume 
lé feu de ses autels qu^au feu des villes em- 
l>rÀsées. Mérovée passoit parmi les Francs 
pour être le fruit merveilleux du commerce 
secret de l'épousé de Glodion et d'un 
monstre mâft-in ; les cheveux blonds du jeune 
Sicambl^, oïnés d'une couronne de lis, res- 
iembloient au lin moelleux et doré qu'une 
bandelette virginale rattache à la quenouille 
d'uhê tei&e des Barbares. On 'eût dit que ses 
^ouesétoient peintes du vermillon de ces baies 
<l''églatitters qui brillent au milieu des neiges, 
dans les forêts de la Germanie. Sa mère avoit 
4iou4 autour de son cou un collier de co- 
tjuillages , oomme les Oaulois suspendent 
des répliques aux rameaux du plus beau re- 
jeton d'un bois sacré. <^uand de sa main 
droite Mérovée agitant un drapeau blanc 
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appeloit les fiers Sicaïubres au champ de 
l'iionneur , ils ne pou voient s'empêchey de 
pousser des cris de guerre et d'amour } ils 
ne se lassoient point d'admirer à leur tête 
trois générations de héros ; Taïeul , le fils 
et le père* 

» Mérovée rassasié de meurtres 9 co^tem* 
ploit , immobile $ du haut de son char de 
victoire, les cadavres dont il avoit jonché 
la plaine. Ainsi se repose un lion de Nunûdie , 
après avoir déchiré un troupeau de brebis : 
sa faim est apaisée , sa poitrine exhale 
l'odeur du carnage ; il ouvre et ferme tour 
à tour sa gueule fatiguée qu'embarrassent 
des flocons de laine; enQn il (îe ppuche 
au milieu des agneaux égorgés ; 9a crinière 
humectée d'une rosée d© sang , retpinbe des 
deux côtés de son cou ; il orpi^e $Qi griSes 
puissante^; il. allonge la tête sur ses pugles; 
et les yeux à demi fermés, il lèche encore 
les molles toisons étendues autour de lui. 

» he chef des Gaulois aperçut Mérpyée 
dans ce repos insultant et superbe^ S^ fureur 
s'allume , il s'avance vers le fils de Phara- 
mond. Il lui crie d'un ion ironique : 

« Chef à la longue chevelure, je vais 
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f asseoir autrement sur le trône d'Hercule le 
Gaulois. Jeune brave , tu mérites d'emporter 
la marque du fer au palais de Tentâtes. Je ne 
yeux point te laisser languir dans une hon- 
teuse vieillesse. y> 

a Qui ei^-tu , répondit Mérovée avec un 
sourire amer , es -tu d'une race noble et 
antique ? Esclave romain , ne crains-tu point 
ma framée? » 

a Je ne crains qu'une chose , repartit le 
Gaulois frémissant de courroux , c'est que 
]e ciel tombe sur ma tête. » 

« Cède-moi la terre , dit l'orgueilleux 
Sicambre. » 

a La terre que je te céderai , s'écria le 
Gaulois y tu la garderas éternellement. » 

» A ces mots , Mérovée , s'appuyant sur 
sa framée , s'élance du char par-dessus les 
taureaux , tombe à leurs têtes , et se pré- 
sente au Gantois qui venoit à lui. 

» Toute l'armée s'arrête pour regarder 
le combat des deux chefs. Le Gaulois fond 
l'épée à la maîn sur le jeune Franc , le 
presse , le frappe , le blesse à l'épaule , et 
le contraint de reculer jusque sous les cornes 
des taureaux. Mérovée à son tour lance son 
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aagon , qui , par ses deux fers recourbés , 
s'engage dans le bouclier du Gaulois. Au 
même instant le fils de Clodion bondit comme 
un léopard , met le pied sur le javelot , le 
presse de son poids , le fait descendre vers 
la terre, et abaisse avec lui le bouclier de 
son ennemi. Ainsi forcé de se découvrir, 
l'infortuné Gaulois montre la tête. La hache 
de Mérovée part , siffle, vole et s'enfonce 
dans le front du Gaulois, comme la cognée 
d'un bûcheron dans la cime d'un pin. La 
tête du guerrier se partage; sa cervelle se 
répand des deux côtés , ses yeux roulent à 
terre. Son corps reste encore un moment 
debout , étendant des mains convulsives , 
objet d'épouvante et de pitié. 

» A ce spectacle les Gaulois poussent un 
cri de douleur. Leur chef étoit le derniea 
descendant de ce Vercingétorix qui balança 
si long -temps la fortune de Jules. Il sem- 
bloit que par cette mort l'empire des Gaules 
en échappant aux Romains passoit aux 
Francs : ceux-ci , pleins de joie, entourent 
Mérovée , l'élèvent sur un bouclier , et le 
proclament roi avec ses pères, comme le 
plus brave des Sicambres. L'épouvante comr, 
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mence à s'emparer des légions. Constance, 
qui, du milieu du corps de réserve, suî- 
Toît de Toeil les mouvemens des troupes, 
aperçoit le découragement des cohortes. Il 
se tourne vers la légion chrétienne : a Braves 
3» soldats, la fortune de Rome est entre vos 
7) mains. Marchons à l'ennemi. » 

» Aussitôt les Fidèles abaissent devant 
César leurs aigles surmontées de Tétendard 
du salut. Victor commande : la légion s'é- 
branle et descend en silence de la colline. 
Chaque soldat porte sur son bouclier une 
croix entourée de ces mots : « Tu vain- 
» cras par ce signe. » Tous les centurions 
étoient des martyrs couverts des cicatrices 
du fer et du feu. Que pouvoit contre de 
tels hommes la crainte des blessures et de 
la mort ? O touchante fidélité ! Ces guerriers 
alloient répandre pour leurs princes les restes 
d'un sang dont ces princes avoient presque 
tari la source ! Aucune frayeur , mais aussi 
aucune joie ne paroissoit sur le visage des 
héros chrétiens. Leur valeur tranquille étoit 
pareille à un lis sans tache. Lorsque la 
légion s'avança dans la plaine , les Francs 
se sentirent arrêtés au milieu de leur vie- 
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toire. Ils ont conté qu'ils voy oient à la tête 
de cette légion une colonise de feu et de 
nuées , et un cavalier vêtu de blanc , armé 
d'une lance et d'un bouclier d'or. Les 
Romains qui fuyoient , tournent le visage ; 
l'espérance revient au cœur du plus foible 
et du moins courageux : ainsi après un orage 
de nuit, quand le soleil du matin paroît dans 
Torient y le laboureur rassuré admire l'astre 
qui répand un doux éclat sur la nature; 
sous les lierres de la cabane antique, le jeune 
passereau pousse des cris de joie ; le vieil- 
lard vient s'asseoir sur le seuil de la porte; 
il entend des bruits charmans au-dessus de 
sa tête , et il béait rEtemel. 

» A l'approche des soldats du Christ , les 
Barbares serrent leurs rangs, les Romains 
se rallient. Parvenue sur le champ de ba- 
taille , la légion s'arrête , met un genou 
en terre , et reçoit , de la main d'un ministre 
de paix, la bénédiction du Dieu des <ar« 
mées. Constance lui-même ôte sa couronne 
de laurier , et s'incline. La troupe sainte 
se relève, et sans jeter ses javelots, elle 
marche l'épée haute à l'ennemi. Le combat 
recommence de toutes parts. La légion 
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clirétieime ouvre une large brèche dans 
les rangs des Barbares ; Romains , Grecs 1 

et Gaulois, nous entrons tous à la suite 
de Victor dans Teticeinte des Francs rom- 
pus. Aux attaques d'une armée discipli- 
née succèdent des combats à la manière^ 
des héros d'Ilion. Mille groupes de guerriers 
se heurtent, se choquent , se pressent , 
se repoussent; partout règne la douleur, 
le désespoir, la fuite. Filles des Francs , c'est 
en vain que vous préparez le baume pour 
des plaies que vous ne pourrez guérir ! 
L'un est frappé au cœur du fer d'une jave- 
line , et sent s'échapper de ce cœur les images 
chères et sacrées de la patrie ; l'autre a les 
deux bras brisés du coup d'une massue , 
et ne pressera plus sur son sein le fils 
qu'une épouse porte encore à la m^ftnelle. 
Celui-ci regrette son palais ; celui - là sa 
chaumière ; le premier ses plaisirs , le second 
ses douleurs : car l'homme s'attache à la 
vie par ses nûsères autant que par ses 
prospérités. Ici, environné de ses compa- 
gnons , un soldat païen expire en vomissant 
des imprécations contre César et contre les 
dieux. Là un soldat chrétien meurt isolé. 
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d'une tnain retenant ses entrailles , de Tautre 
pressant un crucifix et priant Dieu pour 
son empereur. Les Sicambres , tous frap-. 
pés par-devant et couchés sur le dos ,. 
conser voient dans la mort , un air si fa- 
rouche , que le plus intrépide osoit à peine 
les regarder. 

» Je lie vous oublierai pas , couple g(f- 
néreux , jeunes Francs que Je rencontrai au 
milieu du champ de carnage! Ces fidèles 
amis, plus tendres que prudens , afin d'avoir 
dans le combat la même destinée , s'étoient 
attachés ensemble parune»chaîne de fer.L'ua 
étoit tombé mort sous la flèche d'un Cretois ; 
l'autre , atteint d'une blessure cruelle , mais 
encore vivant , se tenoit à demi soulevé au- 
près de son frère d'armes. Il lui disoit : « Guer- 
rier , tu dors après les fatigues de la bataille. 
Tu n'ouvriras plus les yeux à ma voix ; 
mais la chaîne de notre amitié n'est point 
rompue; elle me retient à tes côtés. » 

r> En achevant ces mots , le jeune Franc 
s'incline et meurt sur le corps de son ami. 
Leurs belles chevelures se mêlent et se con- 
fondent comme les flammes ondoyantes d'un 
double trépied qui s'éteint sur un autel, 
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comme les rayons humides et tremblans de 
Yétoile des Gémeaux , qui se couche dans la 
mer. Le trépas ajoute ses chaînes iadestrue- 
tibles aux liens qui unissoient les deux amis^ 
» Cependant les bras fatigués portent des 
coups ralentis ; les clameurs deviennent plus 
déchirantes et plus plaintives. Tantôt une 
grande partie des blessés , expirant à la fois, 
laisse régner un affreux silence ; tantôt la 
voix de la douleur se ranime et monte en 
longs accens vers le ciel. On voit errer des 
cl^evaux sans maîtres , qui bondissent ou s'a- 
battent sur des cadavres ; quelques machines 
de guerre abandonnées brûlent çà • et là 
comme les torches de ces immenses funé- 
railles. 

■ 

» La nuit vint couvrir de son obscurité ce 
théâtre des fureurs humaines. Les Francs 
vaincus, mais toujours redoutables, se re- 
tirèrent dans l'enceinte de leurs chariots. 
Cette nuit, si nécessaire à notre repos, ne 
fut pour nous qu'une nuit d'alarmes : à 
chaque instant nous craignions d'être atta- 
qués. Les Barbares jetoient des cris qui res- 
sembloient aux hurlemens des bétes féroces : 
ils pleuroient les braves qu'ils avoîent perdus 
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et se préparoient eux-mêmes à mourir. Nous 
n'osions ni quitter nos armes , ni allumer 
des feux. Les soldats romains frémissoient , 
se cherchoîent dans les tënèbres ; ils s ap- 
peloient, ils se demandoient un peu de pain ou 
d'eau ; ils pansoient leurs blessures avec leurs 
vêtemens déchirés. Les sentinelles se répon* 
doient en se renvoyant de l'une à l'autre 
le cri des veilles* 

» Tous les chefs des Cretois avoient été tuésJ 
Le sang de Philopœmen paroissant à mes 
compagnons d'un favorable augure , ils m'a-- 
voient nommé leur commandant. En attirant 
sur moi les eSbrts de l'ennemi ^ j 'a vois eu le 
bonheur de sauver la légion de Fer d'une 
entière destruction. La confirmation de mon 
grade , uii^couronne de chébe et les éloges 
de Constance, avoient été le prix de ce 
hasard heureux. A la tête des troupes légères, 
je touchois presque au camp des Barbares , 
et j'attendois avec impatience le retour 
de l'aurore ; mais cette aurore nous dé- 
couvrit un spectacle qui surpassoit en 
horreur tout ce que nous avions vu jus- 
qu'alors. 

» Les Francs, pendant la nuit, avoient 
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conpé les têtes des cadavres romains, et 
les avoient plantées sur des piqaes devant 
leur camp , le visage tourné vers nous. Un 
énorme bûcher , Cîomposé de selles de che- 
vaux, et de boucliers ^isés, s'élevoit >au 
milieu du camp. Le vieux Pharamond , rou- 
lant des yeux terribles , et livrant au souffle 
du matin sa longue chevelure blanche, 
éloit assis au haut du bûcher. Au bas pa- 
roissoient Clodion et Mérovée : ils tenoient 
à la main , en guise de torches , Fhast en* 
flammé de deux piques rompues, prêts à 
mettre le feu au trône funèbre de leur père , 
si les Romains parvenoient à forcer le re- 
tranchement des chariots. 

» Nous restons muets d'étonnement et de 
douleur; les vainqueurs semblenWaincus par 
tant de barbarie et tant de magnanimité! 
Les larmes coulent de nos yeux , à la vue 
des tètes sanglantes d^ nos compagnons 
d'armes : chacun se rappelle que ces bouches 
muettes et décolorées prononçoient encore 
la veille les paroles de l'amitié. Bientôt à ce 
mouvement de regret succède la soif de la 
vengeance. On n'attend point le signal de 
l'assaut ; rien ne peut résister à la fureur du 
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soldat : les chariots sont brisés, le camp est 
ouvert 5 on s'y précipite. Alors se pré- 
sente un nouvel ennemi : les femmes des 
Barbares , vêtues de robes noires , s'élancent 
au - devant de nou^^ se percent de nos 
armes ou cherchent à les arracher de nos 
mains : les uiles arrêtent par la barbe 
le Sicambre qui fuit, et le ramènent au 
combat; les autres, comme des Bacchantes 
enivrées , déchirent leurs époux et leurs 
pères ; plusieurs étouffent leurs enfans, et 
les jettent sous les pieds des hommes et des 
chevaux; plusieurs se passant.au cou un 
lacet fatal s'attachent aux cornes des bœufs, 
:et s'étranglent en se faisant traîner miséra- 
blement. Une d'entr'elles s'écrie, du milieu 
de ses compagnes : « Romains, tous vos 
présens n'ont point été funestes! Si vous 
nous avez apporté le fer qui enchaîne , vous 
nous avez donné le fer qui délivre ! » Et elle 
se frappe d'un poignard. 

» C'en étoit fait des peuples de Phara- 
mond, si le ciel, qui leur garde peut-être de 
grandes destinées, n'eût sauvé le reste de 
leurs guerriers. Un vent impétueux se lève 
entre le nord et le couchant : les flots s'ar 
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vancent sur les grèves ; on voit venir , écu- 
mante et limoneuse , une de ces marées de 
rëquinoxe , qni ^ dans ces climats , semblent 
fêter Focéan tout entier hors de son lit La 
mer, comme un puissiht allié des Barbares, 
. entre dans le camp des Francs , pour en 
chasser les Romains. Les Romains^ reculent 
devant l'armée des flots ; les Francs repren- 
nent courage : ils croient que le monstre 
marin , père de leur jeune prince, est sorti 
de ses grottes azurées ' pour les secourir. 
Ils profitent de notre désordre ; ils nous 
repoussent , ils nous pressent ; ils secon- 
dent les efforts de la mer. Une scène extraor- 
dinaire frappe les yeux de toutes parts : 
là les bœufs épouvantés nagent avec les 
chariots qu'ils entraînent ; ils ne laissent voir 
au-dessus des vagues que leurs cornes re- 
courbées , et ressemblent à une multitude de 
fleuves qui auroient apporté eux-mêmes 
leurs tributs à l'Océan; ici les Saliens met- 
tent à flots leurs bateaux de cuir, et nous 
frappent à coups de rames et d'avirons. Mé- 
rovée s'étoit fait une nacelle d'un large 
bouclier d'osier : porté sur cette conque 
guerrière , il nous poursuivoit escorté de ses 
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pairs qui bondissoient autour de lui comme 
des Tritons. Pleines d'une joie insensée , les 
femmes battoient des mains et bénissoient 
les flots libérateurs. Partout la lame crois- 
santé se brise et jaillit, contre les atmes; 
partout disparoîf le cavalier qui se noie, 
le fantassin qui n'a plus que son épée hors 
de l'eau ; des cadavres qui paroissent se ra- 
nimer , roulent avec les algues , le sable 
et le limon. Séparé du reste des légions, et 
réuni à quelques soldats , je combattis long- 
temps une multitude de Barbares ; mais 
enfin , accablé par le nombre , je tombai , 
percé de coups, au milieu de mes compa- 
gnons étendus morts à mes oôtés. 

» Je demeurai plusieurs heures évanoui 
Quand je rouvris les yeux à la lumière , je 
n'aperçus plus qu'une grève humide aban- 
donnée par les flots, des corps noyés à 
moitié ensevelis dans le sable , la mer retirée 
dans un lointain immense , et traçant à 
peine une ligne bleuâtre à l'horizon. Je 
voulus me soulever, mais je ne pus y par- 
venir, et je fus contraint de rester couché 
sur le dos, les regards' attachés au ciel. 
Tandis que mon ame flottoit entre la mort 

1. 20 
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et la vie , j'entendis une voix pn>Honcer 
en latin ces mots : << Si quelqu'un respire en- 
core ici , qu'il parle. » Je tournai la tète 
avec effort , et j'entrevis un Franc , que je 
reconnus pour esclave à sa saye d'écorce de 
|)ouIeau : il aperçut mon mouvement, ac- 
courut vers moi , et recpnnoissant ma 
patrie à mon vêtement : « Jeune Grec , m© 
4it*il, prenez courage. » Et il se mit à 
genoux, à mes côtés , se pencha sur moi, exa- 
mina mes blessures. « Je ne les crois pas 
mortelles, s'^cria-t-il après un moment de 
silence. » Aussitôt il tira d'un sac de peau 
de chevreuil , du baume , des simples , un 
vase plein d'une eau pure. Il lava mes 
plaies, les essuya légèrement, les banda 
avec de longues feuilles de roseaux. Je ne 
pouvois lui témoigner ma reconnaissance 
que par un mouvement de tête , et par l'adr 
miration qu'il devoît lire dans mes yeux 
presque éteints. Quand il fallut me trans- 
porter, son embarras devint extrême. Il re-. 
gardoit avec inquiétude autour de nous ; il 
çraignoil , comme il me l'a dit depuis , d'être 
découvert par quelque parti de Barbares. 
L'heure du flux approchoit , mon libérateur 
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tîra du danger même le moyen de mon salut: 
il aperçut une nacelle des Francs échouée sur 
le sable ; il commença par me soulever à 
moitié; puis se couchant presqu'à terre de- 
vant moi, il m'attira doucement à lui, mè 
chargea sur ses épaules, se leva , et me porta 
avec peine au bateau voisin, car il, étoit 
déjà sur l'âge. La mer ne tarda pas à couvrir 
ses grèves. L'esclave arracha du sable une 
pique dont le fer étoit rompu , et lorsque les 
flots, soulevèrent la nacelle, il la dirigea avec 
son arme brisée , comme auroit fait le pi- 
lote le plus habile. Chassés par le flux , nous 
entrâmes bien avant dans les terres , sur les 
rives d'un fleuve bordé de forêts. 

» Ces lieux étoient connus du Franc. Il 
descendit dans l'eau , et me prenant de nou- 
veau sur ses épaules, il me déposa dans une 
espèce de souterrain , où les Barbares ont 
accoutumé de cacher leur blé pendant la 
guerre. Là , il me fit un lit de mousse, et me 
donna un peu de vin pour me ranimer. 

« Pauvre infortuné , me dit-il , en me 
parlant dans ma propre langue , il faut que 
je vous quitte ,. et vous serez obligé de 
passer la nuit seul ici. J'espère vous ap- 
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porter demain matin de bonnes nouvelles ; 
en attendant , tâchez de goûter un peu de 
sommeil, a 

» En disant ces mots, il étendit sur moi sa 
misérable saye dont il se dépouilla pour me 
couvrir, et ils'enfpit dans les bois. 
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PREMIÈBE REMARQUE. 

(Pag. 273. La France est une contrée 
sauvage.) 

La France d'autrefois , ou le pays des Francs , 
n'étoit point la France d'aujourd'hui : ce que notts 
nommons. France à présent » est proprement la 
Gaule des anciens. J'ai cité pour autorité, dans la 

f)réface, la carte de Peutînger, et saint Jérôme dans 
a Vie de saint Hilarion. La table-carte de Peutinger 
est une espèce de livre de postes des anciens , com- 
posé vraisemblablement dans le 4^ siècle. Retrouvé 
Sar un ami de Peutinger, jurisconsulte d' Augsbourg, 
fat publié à Venise en iSgi. Ce sont de longues 
bandes de papier sur lesquelles on a tracé les chemins 
de l'Empire romain , avec les noms des pays , des 
villes, des mansionsou relais de poste ; le tout sans 
division , sans méndieh , sans longitude et sans la- 
titude. Le mot Francia se trouve écrit de l'autre 
côté du Rhin , à l'endroit que je désigne. 

Voici les paroles de saint Jérôme : « Entre les 
» Saxons et les Germains , on trouve une nation 
» peu nombreuse, mais très-brave. Les historiens 
M appellent le pays qu'habite cette nation , Germa-* 
n me ; mais on lui donne aujourd'hui le nom de 
?» France. » In yU. S. Hilar, 
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« La nation des Celles, dît Libanîus, haLîte 
» au-dessus du Rhin , le long de F Océan. Ces 
» Barbares se noeiment Francs , parce quHls sup— 
» portent bien les fatigues de ta guerre. » In Basile 

II*. 

(Pag. 373. Les peuples cfui haHtent ce 
désert sont les plus féroces des Barbares.) 

« Les Francs, dît Nazaire, surpassent tous les 
» peuples barbares en férocité. » Selon l'auteur 
anonyme d'un panégyrique prononcé devant Cons- 
tantin , <c il n'étoit pas aisé de vaincre les Francs y 
» peuple qui se nourrissoit de ta chair des bêtes 
« féroces. » 

lii«. 

( Paç^ 373. Ils regardent la paix comme . 
la servilude la plus dure dont on puisse leur 
imposer le joug.) 

<r La paix est pour les Francs une horrible cala- 
» mité. >K Liban., Orat. ad. Constantin. 

IV*. 

(Pag. 273. Les vents, la neige, les frimas), 
font leurs délices ; ils bravent la mer, etc. ) 

u Les Francs sont , au milieu de la mer et des 
» tempêtes , aussi tranquilles que s'iU étoient sur 
« la terre : ils préfèrent les glaces du Nord à la dou- 
» ceur des plus agréables climats.» (LiBAN., /œ. 
eit) Cette phrase qu'on lit dans le texte : On dirait 
qu^ils ont du le fond de V Océan à découvert, etc. • 
est appuyé sur un passage de Sidoine ApolUnaire ^ 
lib.YIII, epist. o^^iVam/». 
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V*. 

( Pag. 273. Ce fut sous le règne de Gor- 
dieu-le-Pieux qu elle se montra pour la 
première fois.) 

Depuis Pan a4i jusqu'à Tan 247. Voy.TLÀY. 
Vopisc, cap. VIL 

(Pag. 274. Les deux Décîus périrent dens 
uiie expédition contre elle») 

V^oyez la Préface , et Chron. Pascitaf. 

VII^ / 

(Pag. 274. Probus en prit le titre glo- 
rieux de Francique.) 

yid. ¥la\. Vopisc, cap. XII, in Vit. Prob. 

VIII*. 

(Pag. 274. Elle a paru à la fois si noblo 
et si redoutable, etc.) 

Fait très-curieux, rapporté dans un ouvrage de 
Tempereur Constantin Porphyrogénète. il. dit que 
Conslantln-le-Grand fut l'auteur* de la loi qui per- 
raettoit aux empereurs romains de s'allier au sang 
des Francs. De Adjnin. imp, 

ix«. 

(Pag. 274. Enfin, ces terribles Francs 
venoient de s'emparer de l'île de Batavie, ) 

Fait historique. Voy. Panég. prononcé devant 
Max. H«rc. et Const. Chh , cap-. IV. 
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(Pag. 274. Nous entrâmes sur le sol mak-^ 
récageux des Bataves. ) 

Terra non est Aquis subjacentibus innataù 

et suspensa latè vacillât, EuM. , Pancg. Consf. 
Cœs. 

(Pag. 274. Les trompettes..... venoient à 
sonner l'air de Diane. ) 

La Diane est restée à nos armées. On sonnoit de 
la trompe à tous les changemens de garde , le jour 
et la nuit. 

XII*. 

(Pag. 275. Le centurion qui se prome- 
noit.... en balançant .son cep de vigne.) 

La marque du grade du centurion étoit un bâton, 
de sarment de vigne , qui lui servoit à ranger ou à 
frapper les soldats. Le centurion commanda d'abord 
cent hommes , quand la légion étoit de trois mille 
hommes ; il n'eut plus sous ses ordres que cin- 
quante hommes , quand la légion fut portée a quatre 
mille hommes : il y avoit deux compagnies chacune 
de soixante hommes dans chaque manipule. Le 
premier centurion de l'armée siégeoit au conseil de 
guerre , et ne recevoit d'ordre que du général ou,- 
ues tribuns. 

Xlll*^. 

( Pag. 275. La sentinelle.... tènoit un doigt 
levé dans l'attitude du silence. ) 

Montfaucon. , dans les Antiquités Romaines , 
explique ainsi la pose de quelques s.qldats.. 
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■ I 

(Pàg. 275. Le victimàîre qui puîsoit l'eau 
du sacrifice.) 

Le victimaire préparoit les couteaux , Feau^Ies 
gâteaux du sacrifice; il étoit à demi nu, et portoit 
une couronne de laurier. Il y avoit dans chaque 
camp romain un autel iauprès du tribunal de gazon 
où siégeoit le général. Les tentes éloient de peau : 
de là l'expression suh petlibus hpbitare. Elles 
étoient disposées parallèlement, formant des rue& 
régulières , et se croisant à angle droit. Les camps 
romains étoient de forme caitée ; les Grecs , et 
surtout les Lacédémoniens , faisoient les leurs de 
forme ronde. 

XV*. 

(Pag. 277. Redisoient autrefois les vers 
d'Euripide. ) 

Après la défaite et la mort de Nicias , devant 
Syracuse , plusieurs Athéniens , devenus esclaves y 
obtinrent la liberté pour prix des vers d'Euripide , 
qu'ils répétoiept à leurs maîtres. La réputation de 
ce grapnd tragique commençoit à percer en Sicile. 

XVI^ 

(Pag. 278. La légion de Fer^ et la Fou- 
droyante.); 

Là légion romaine fut successivement de trois , 
quatre, cinq et six mille hommes, y compris les 
aifférentes espèces de soldats armés , comme je le 
marque ici. Les hastati, les princes et les triarii, les. 
vexiliaires, n'étoicnt que les porte-étendards. L'ordre .^ 
de ces soldats dans la ligne ne fut pas toujours le 
même. La légion se divisoit en deux cohortes , 
chaque cohorte en trois manipules , et chaque ma- 
* wpule en dçux centuries. Outre lej^uméro de son 
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rang , la légion portoît encore un nom tiré de set 
divinités, de son pays ou de ses exploits. PoLTB. , 
iibr. VI ; Vég. , libr. IL 

xvII^ 

*(Pag. 278. Les signes militaires des cohor- 
tes.... étoient parfumés.) 

Les aigles distinguoient la légion ; les signes par- 
ticuliers marquoient les cohortes ; on les omoit de 
verdure le jour du combat, et quelquefois on les 
parfumoit ; c^est ce ,qui a fourni à Pline une belle 
déclamation : Aquilœ certe ac signa, puherulenta 
illa, et custodibus horrida, inunguntur fcstis die— 
bus : utinamque die ère possemus, quis primus 
instituisset. ha est, nimirimi hâc mercede cor- 
ruptœ terrarum orbem dcvicére acjuihz, Ista pa^ 
trocinia quœrimus vitiîs, ut per hoc jus sumaniur 
suh casside unguenta, PilJi.^Hist. AW.^ lib.XIIl, 
cap. IV» 3, 

xviir^ 

(Pag. 278. Les Hastati.) 

Voyez pour ces soldats la note XVI». 

XIX*. 

(Pag. 27g. Etoieut remplis par les ma- 
chines de guerre. ) 

La catapulte , la baliste , la grue , les béliers , les 
tours roulantes ; et sur les vaisseaux , les corbeaux , 
les becs d'airain , les ongles de fer. On ne se servoit 
guère dans les batailles que des catapultes et des 
balistes ; les autres machines étoient pour les sièges. 

f xx«. 

(Pag. 279. ATaile gauche de i3es légions, 
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la cavalerie des alliés déployoit son rideau 
mobile. ) 

L'ordre , le nombre , l'armure de la cavalerie 
varièrent chez les Romains, selon les temps. Tantôt 
jointe à la légion , tantôt formant un corps â part, ^ 
la cavalerie , vers la fin de la. République ,. prit le 
nom général d'o/a ou d'aile, parce qu'elle servoit 
sur les flancs. La plus nombreuse cavalerie des Ro- 
mains étoit celle des alliés , et elle différoit nécessai- 
rement d'armes offensives et défensives*, selon le 
peuple à qui elle appartenoit : c'est ce qu'on a expri- 
mé ici avec le plus d'exactitude possible. . 

(Pag. 279. Sur des coursiers tachetés 
comme des tigres , et prompts comme des 
aigles, etc.) 

Selon Strabon , les chevaux . des Cel.tibères (les 
Espagnols) égaloient la vitesse des chevaux des 
Parthes ; ils éloient généralement d'un poil gris ou 
tigré. (StrAB., libt. HL) Diodore vante égale- 
ment la cavalerie des Espagnols (livr. V.) Au rap- 
port de ces deux auteurs, les Celtibères étoient 
Ï)resque tous vêtus d'un saypn ou d'un manteau de 
aine noire (W. »^.). Il&portoient un casque ou une 
espèce de chapeau tissu de nerf , et surmonté de 
trois aigrçttes, d'après Strabon (^loc, cit,) ^D'iodore 
veut que ces aigrettes fussent teintes en poupre 
{loc, c//.). Strabon donne aux Celtibères de court* 
javelots. L'épée ibérienne étoit fameuse par sa- 
trempe; il n y avoit , d'après le témoignage de 
Strabon , ni casque ni bouclier qui fût à l'épreuve 
du tranchant d'une pareille épée. 

XXII«. 

(Pag. 279. Des Germains d'une taille 
gigantesque.) 

Jules César et Tacite ne parlent point du Bonnet 



3i6 REMARQUES 

et de la massue que je donne ici aux cavaliers ger^ 
mains (C^s., ae Bell, GalL ^ lib. VI; ÏACIT., 
de Mor, Germ.). Je ne puis retrouver l'autorité 
originale où j'ai pris ces détails ; mais dans THis— 
toire de France avant Clovis, par Mézeray, on 
trouvera page 87 (1692. in- 12.) la circonstance de 
la massue. Mézeray donne à cette massue le nom de 
cateies, 

XXIII«. 

( Pag. 280. Auprès d'eux , quelques ca- 
valiers numides.) 

Une foule de pierres gravées , et les monnoies 
anciennes de l'Afrique ^ soit puniques , soit ro- 
maines , représentent ainsi le cavalier numide. 

XXIV*. 

( Pag. 280, Sous leurs selles ornées d'ivoire.) 

* 

Il ne faut pas^entendre ce mot de selles comme 

.nous l'entendons aujourd'hui. La selle proprement 

dite étoit inconnue aux R6mains au 4' siècle ; ils 

n'avoient qu'un petit siège retenu sur le dos du 

cheval par un poitrail et par une croupière. Ces 

selles n'avoient point d'étriers. Quoiqu'il soit ques- 

^tiorf de mors ou de frein dans Virgile, il est dU>u-< 

- * teux que la bride fût en usage dans la cavalerie ro— 

^ maine. Quant aux gants ou gantelets , ils remontent 

à la plus haute antiquité : Homère en donne à Laërte 

/ dans l'Odyssée ; les ï^erses en portoient comme nous 

pou rla propreté. 

XX v«. 

( P^S- ^^^* L'instinct de la guerre est si 
naturel chez ces derniers (les Gaulois), etc.) 

Ces Gaulois ressembloient beaucoup aux Fran* 
çais d'aujourd'hui. 
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(Pag. 281. Tous ces Barbares avaient la 
tête élevée , les couleurs vives. ) 

Consultez C^ESAR, libr. I, IV et VI ; OlODORB, 
Kbr. V; Strabon , IV et VIL 

XXVII^. 

(Pag. 281. Les yeux bleus, le regard fa- * 
rouche et menaçant ) 

Luminum, torvkate terribUes , dit Ammién-^ 
Marcellin. Voye? di^ssi Diqdqre , /oc. cà. 

XXVIII*. 

( Pag. a8 1 . Us portoient de larges brayes ^ 
et leur tunique étoit chamarrée. J 

La Gaule nàrbonnoise s^appela d^abord Braccata, 
du nom de ce vêtement gaulois. « Les Gaulois, dit 
» Diodore, portent des habits très-singuliers; cç 
>» sont des tuniques peintes de toutes sortes de cou- 
» leurs ; ils mettent aessus la tunique un savon rayé 
»tX. divisé par bandes. » Diodors, libr. V. Voyez 
aussi Strabon , libr. III. Le nom de saye ou sayon 
vient de sagum , un sac. Le sarrau de nos paysans 
est le véritable sagum des Gaulois. 

XXIX*. 

(Pag. 281. L'épée du Gaulois ne le quitte 
jamais, etc.) 

L'épée étoit l'arme distinctive des Gaulois , 
comme la francisque , ou la hache à deux tranchans, 
étoit Tarme particulière du Franc. Les Gaulois 
portoient Tépée sur la cuisse droite , suspendue par 
une chaîne de fer , ou pressée par un ceinturon. 
(Voyez DiOD.^ libr. V; Strab., libr. IV.) Ox\ 
juroit 9ur son épée \ on U plantoit au milieu d\4 
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mallus ou du conseil ; on ne pouvoit pas prendre? 
en gageTépée d'un guerrier; enfin, c'étoitla cou- 
tume chez les Gaulois et chez les Germains , de 
brûler les armes du mort sur son bâcher funèbre. 
( Voy. César , libr. VI ; Tacite , de Mor. Germ.j 
eiLeg. Lorii^ob.^ libr. II.) Selon César , on bru— 
loit aussi aux funérailles les personnes que le mort 
avôit chéries ^ quos dilectùs esse constahat , «t 
quelquefois son épouse. 



(Pag. 282. Une légion chrétienne.} 

Yoilà les Chrétiens ramenés sur la scène. Il pa- 
roît pour cette fois qu'on ne les y a pas trouvés dé* 

Îiacés. Ils sont commandés pour ainsi dire par un 
Trançais. Nous avons des droits à la eloire de saint 
Victor, martyr. Il étoit de Marseille; et après 
avoir été battu de verges, suspendu à une croir 

Sour la religion de J. C , il fut broyé sous la roue 
'un* moulin , ainsi qu'un pur froment , disent les 
actes de son martyre. 

XXXI*- 

(Pag. 283. Nous Crétoîs..... nous prenions 
nos rangs au son de la lyre. ) 

Ceci n'est point un tour poétique, c'est la pure 
vérité : les Cretois régloient la marche de leurs 
guerriers au son d'une lyre. 

• XXXII*. 

( Pag. 283. Parés de la dépouille de» 
OUÏS, etc.) 

Ce n'étoit pas l'habillement des Francs, maïs 
c'étoit leur parure. Tous les Barbares de la Germa- 
nie , et même avant eux les Gaulois , se couvraient 
de peaux de bêtes, ainsi que le racontent César^ 
de Bcil. GalL , libr. VI , Tacite , de Mon Germ. , 
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6, 7, etc. L'uroch dont il est ici question, et que 
les auteurs latins appellent urus , étoit une espèce 
de bœuf sauvage; on en parlera ailleurs. 

XXXIII*. 

(Pag. 283. Une tunique courte et ser- 
rée, etc» ; jusqu'à Falinéa. ) 

Toutce paragraphe est tiré de Sidoine- Apollinaire, 
dans son Panégyrique de Majorien; c'est le plus an- 
cien docuririent que nous ayons, touchant les cou- 
tumes de nos pères : je l'ai traduit presque littérale- 
ment dans le texte. Pelloutier demande où Mézerai a 
pris que les Francs ayoient les yeux verts ; il cite un 
mot grec qui veut dire bleu, et que Mézerai , dit-ils, 
a mal interprété. Pelloutier se trompe : Mézerai 
n'a traduit ici ni Strabon ni Diodore, qui n'ont pu 
parler des Francs, ni Agathias, ni Anne Comnène ; 
il avoit sans doute en vue le passage de Sidoine , 
dont je me suis servi. J'ai donc pu dire poétique- 
ment , des yeux couleur d'une mer orageuse ^ au- 
torisé d'un côté par les vers de Sidoine , qui don- 
nent aux Francs des yeux verdâtres, et de Tautre 
par le témoignage de toute l'antiquité, qui parle 
du regard terrible des Barbares. Remarquons qiie 
les perruques à la Louis XIV, dont on ramenoit les 
cheveux en devant sur les épaules , ressembloient 
parfaitement à la chevelure des Francs. Je parlerai 
plus bas du javelot appelé angon : ce mot est d'ail- 
leurs dans le Dictionnaire de l'Académie. Anne 
Çomnène nous a laissé la description d'un Franc 
ou Français , assez curieuse pour être rapportée ; 
on y voit la physionomie d'un Barbare à travers 
l'imagination d une Grecque. « La présence de 
» Boëmond éblouissoit autant les yeux que sa ré- 
j» putation étoonoit l'esprit. Sa taille étoit si avan- 
n tageuse qu'il surpassoit d'une coudée les plus 
» grands. Il étoit menu par lé ventre et par les 
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*> côtés , et gros par le dos et par l'estomac ; il àvbifc 
» les bras forts et robustes. Il n'étoit ni maigre ni 
» gras, mais dans une juste température, et telle 
» que Polyclète rexprimoit orainairement dan» 
» ses ouvrages, qui étoient une imitation fidèle de 
*» la perfection de la nature. Il avôit les mains 
M grandes et pleines , les pieds fermes et solides. Il 
»> étoit un peu courbé , non p«r uucun défaut de 
j> Tépine du dos , mais par une accoutumance de 
i» jeunesse , qui étoit une marque de modestie. Il 
» étoit blanc partout le corps; mais il avoit sur le 
>* visage un Justç tempérament, et un agréable mé- 
w lange de blanc et de rouge. Il avoit des cheveux 
M blonds qui lui couvroient les oreilles , sans lui 
» battre sur les épaules , à la façon des Barbares. Je 
» ne sais si sa barbe étoit rousse ou d'une autre 
» couleur , parce qu'il étoit rasé fort près. Ses yeux 
M étoient bleus , et paroissoient pleins de colère et 
» de fierté. Son nez étoit fort puvert ; car, comme 
» il avoit l'estomac large , il falloit que son poumon 
*» attirât une grande quantité d'air pour en modérer 
>» la chaleur, o^ bonne mine avoit quelque jchose 
» de doux et de charmant ; mais la grandeur de sa 
j> taille et la fierté de ses regards avoient quelque 
M chose de farouche et de terrible. Son ris n'expri- 
» moit pas moins de terreur que la colère des autres 
» en imprime.» Ann. Comn. , libr. XIII, cap. VI, 
Irad. du Prés. Cousin. 

XXXIV*. 

(Pag. 284. Ces Barbares.... s'étoient for- 
més en coin. ) • 

Aciesper cuncos componitur. Tacit. , àç 'Mor. 
Gcrm.j yL ' 

XXXV*. 

(Pagl 284. A la pointe de ce triangle 
étoient placés des braves qui , etc.) 

Et aUis Germanorurn populis usurpatum rara 
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Qtpriçà!a citjusqne andentia^ apud Càttos ht con^ 
sensum vertit, ut primum adoleverint^ crinem bar- 
bamque summittere , nec ^nisi hoste cœso^ exacte 
votivum ohligatumque' virttiti oris Jiabitum..^,,., 
Fortissimus quisque ferreum insuper annulum 
(ignomùiîosuTn id genti) vclut vinculum gestat , 
dortcc se cœde hostis absolvat, Tacit. , de Mor* 
Germ. , XXXL 

xxxvi«. 

(Pag. 284. Chaque chef dans ce Vaste 
corps étoit environné des guerriers de sa 
famille.) 

Qiiodque prœcipuufn fortitudinis incitamentiim 
eftf non casus, ncc fortuita conglohatio tiinnam 
aut cuneum facit, sed familitz et propinquUates , 
et in proximo pignora : unde fcminarum ululams 
audirif unde vagiius infantium, Tacit. , de Mor. 
Germ, , VIL 

XXXVII*. 

(Pag. 284. Chaque ti^u se raHioit sbus 
un symbole. ), 

Effigiesque et signa qjuœdam dctracta lucis in 
prœlium ferunt. Id. Je place ici ^origine des armes 
de la monarchie. 

XXXYIÎI*. 

. (Pag, 285. Le vieux roî des Sicambres.) 

II y aura ici anachronisme , si Ton veut , ou Ton 
dira que c'est un l^haramond , un Mérovée , un 
Clodion y ancêtre des princes de ce nom , que nous 
voyons dans l'histoire. On sait d'ailleurs qu'il y a 
eu plusieurs Pharamond , et peut-être ce nom n'é- 
toit-il que celui de la dignité. (MoNTFAUCON , 
Ahtiq, y Je ne puis m'empêcher de remarquer la 
justice et la bonne foi de la critique. On a tout 

i, .il 
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approaré dans ce liinre , jusmi'aux anachrotiismes , 
qu on n'a point relevés , et Ton m^a chicané sur le 
nom de Yelléda , quinW point du tout la Yelléda 
de Tacite^ 



xxtîx: 

( Pag. 285. A leurs casqaes en forme de 
gueules ouvertes, ombragés, etc.) 

«c Tous les cavaliers cimbres avoient des casques 
M en forme de gueules ouvertes et de mufles de 
» toutes sortes de bétes étranges et épouvantables ; 
/> et les rehaussant (par des panaches faits comme 
» des ailes, et d'une hauteur prodigieuse , ils pa- 
» roissoient encore plus grands. Ib étoient armés 
» de cuirasses de fer très-brillantes , et couverts de 
u boucliers tout blafics. » ( I^lut ARQUE , m yit. 
Mat.) J^attribtte aux Francs ce que Plutarque ra- 
conte des Cimbres ; mais les Cimbres avoient habité 
les bords de l'Océan septentrional, comme les 
Francs; et tous les Barbares qui[envabirent UKmpire 
romain avoient , les Huns exceptés , une foule de 
coutumes semblables.]^ 

(Pag. â85. Il étoit.... retranche avec des 
bateaux de cuir et des chariots attelés de 
grands bœufs.) 

Tacite parle des légers bateaux à deux proues 
d^une nation germanique qui habitoit les bords de 
rOcéatl. Sidoine Apollinaire, dans le Panégyrique 
d'Avîtus , dit que les bâtimens des Saxons etoient 
recouverts de peau. Quant aux chariots , une auto- 
rité suffira : Sidoine raconte que Majorien ayant 
Talncu les Francs, on trouva dans des chariots 
tous les préparatifs d'une noce , le repas , les ôme- 
itiens, et des vases couronnés de fleurs. On s'em- 
para de ces chariots et de la nouvelle épouse ; 
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c^éloit vraisemblablement une reine des Francs , à 
en juger par cette magnificence. 

Que les camps étoient retranches avec des cha- 
riots, on va le voir : Omnemqi^ aeiem stiam 
{^Germaitôrum) circum rJiedis etcarris circumde- 
aeriiat.:: eo muiieres imposuàruht, Cjbs. 

• (Pag. 285. Trois sorcières en lambeaux: 
faisoîent sortir de jeunes poulains d'un bois 
sacré. ) 

Il j a ici une réuoion de plusieurs choses. Selon 
Tacite , les Germains accordoient Vesprit de divina- 
tion aux femmes ; les Gaulois , comme nous W 
verrons par la suite, avoient leurs druïdesses ; ce» 
druidesses se changèrent ensuite en fiées (JuHdîoa)^ 
en sorcières, etc. : delà les sorcière^ de Macbeth. 
Quant aux auspices tirés de la course des chevaux ^ 
Tacite est mon garant : 'Proprium^entis, equonwt 
^Hoçue prœsagia ac monitus experiri, PubHcè 
aluntur iîsdem nemoribus ac lucis, candidi et 
nuUo jnortali opère oontacti, quos pressas sacro 
^urru gacerdos ao reoù vel princeps civUatis comir- 
tatUtir, hmnitusqM^ ao fremitus obsert>ant.TAClt1^f 
de Mot» Qerm. X. Pour le dieu Tuiston , c'est 
encore Tacite : Célébrant carminibus ttnUquU 
Tuistonem deutn. Id. II. 

jtIJI^ 

(Pag. s&Q. Quand nous aurons yaincu '" 
mille guerriers nrancs.) 

MTtlie Franc as , mith Sarmatas semel occidimus ; 
MilU y aulU y mile , mille , mille Persas quœrîmus. 

Flav. Vopisc. , in Vit. AureL , 7.; 



ai * 
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( Pag. 286. Les Grecs répètent en cliœur 
le pœan. ) 

Le paean , chez les Grecs, étolt à proprement 
parler un chant ou un hymne quelconque. II est 
pris ici pour le chant du combat ; on le trouve 
comme tel dans la Retraite des dix .mille et ailleurs.. 

XLIV*. 

(Pag. 186. L'hymne des Draïdes.) 

C^est le chant des bardes. Tout ce qu^on a dit 
sur les bardes de notre temps est un roman qu'une 
phrase deStrabon, copiée par Ammien -M iarcellin , 
et deux ou trois phrases de Diodore , ont produit. 
Bardi oui de laudationibus rebusque poeticis stu- 
dent, StrABON , libr. ly» 

XLV«. 

(Pag. 286. Ils serrent leurs boucliers 
contre leurs bouches. ) 

Nec tam voces ïlliz quain virlutis concentus 
'viàenîur. Adfectatur prœcipuè asperitas soni, et 
fractum nturmur ohjectis ados sentis, quo ptenior 
et graçior vox rcpercussu intumescat. Tacit., de 
Mor, Gcrm. III. 

XLYI*. 

(Pag. 287. Ils entonnent le bardi t.) 

Sunt illis heec qiioque carmina, quorum rclatu 
qucm barditum vocant, acceitdunt animas, fiuu— 
rœque pugnœ forlunam, ipso càntu augiirantur. 
Terrent enim trcpidantve , proiit sonuit acics. Id, 
ibid. 

Saxo - Grammaticus , Thistorien de la Suède, 
Olaus Wormius, dans s^ Liueratura runica y nous 
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ont conservé plusieurs fragmens de ces chants des 
peuples du nord, dont Charlemagne avoit fait faire 
un recueil. J.'ai imité ici le chant de Lodbrog , en 
y âjoulant un refrain et quelques détails sur les 
ariAes , appropriés à mon sujet : 

Pugnaçimus ensihus etc. etc. 

Virgo deploravît matutinam lanienam 
Mulia prœda dabaiur feris * 



Quid est pîro forti morte ceriius <i etc. 

• ••••••••••••••• , 

V'Uœ elapsœ snnt horœ ; . 
Ridens moriar, 

II y a bieil loin de ces vers à ceux d^Homère et de 
Yirgile , rappelés dans les Martyrs. 

XLVH*. 

( Pag. 288. Victoire à l'Empereur.) 

Le cri du soldat romain , en commençant la ba- 
taille, s'appeloit barrituss il étoit soumis à de cer- 
taines règles , et il y avoit des maîtres pour Tensei* 
gner, comme parmi nous des maîtres d armes. 

XLVIII*. 

(Pag. 28g. Le roi chevelu.) 

Grégoire de Tours parle à tout moment de la 
chevelure des rois de la première race. Saint-Foix 
ayant rassemblé les autorités , je les donne ici sous 
son nom: 

« Les Francs, dit Fauteur des Gestes de nos Rois , 
» élurent un roi chevelu , ' Pharamond , (Ils de 
» Marcomir. » — « Les Francs, dit Grégoire de 
» Tours y ayant passé le Rhin , s^établirent d'abord 
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» dans la Tongrie , où ils créèrent par cantons et 
» par cités, des rois chevelus. Il racoate dans na 
a> autre endroit que le jeune Clovis , fils de Chil- 
» péric , ayant été poignardé et jeté dans la Marne 
» par Forare dé Frédégonde, sa belle-mère^ son 
» corps s'arrêta dans les filets d^un péchejiir qui ne 
» put pas douter, à sa longue chevelure , que ce ne 
» fût le fils du roi. Agathias, historien contempo— 
» rain, rapporte que Clodomir, fils de Clovis ^ 
» ayant été tué dans une bataille contre l'es Bour- 
» guignons, ils reconnurent ce prince parmi les 
»» morts , à sa iQngùe chevelure ; ' car c'est un usase 
» constant parmi les rois des Francs, ajoufe-t-il , de 
j» laisser Woître leurs cheveux dès Tenfance, et de 
» ne les jamais couper.... Il n'est pas permis à leurs 
» sujets de porter la chevelure longue et flottante ; 
» c'est une prérogative attachée à la famille royale. » 

(Pag. 390. Elle étoit de la race de Rînfax.) 

Consultez les Edda, l'Introduction à l'Histoire 
du Danemark, et Saxo>Grammaticus sur la mytho- 
logie des Scandinaves. 

(Pas. 290* Sur ua char d'écorce sans 
essieu.) 

C'est le traîneau. 

(Pag. 5191, Le souffle épais des chevaux.) 

Ceci est ajouté dans la présente édition, et 
explique mieux l'effet singulier dont je parle, et 
iju on a pu observer sur un ehamp de bataille^ 
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(Pag. 29 ï. Ses douze pairs Une ensei- 
gne guerrière sumonimée roriflamme.) 

Institution française , mœurs et coutumes de nos 
aïeux , dont on aimera peut-être à trouver ici l'ori- 
gine. 

Duices nminis^iit^r Argos* 

LUI'. 

(Pag. 292. Le fruit merveilleux...,,, de 
répou»e de Clodion et d'nn monstre marin.) 

«f Clodion demeurant pendant l'été sur le rivage 
»• de la mer, sa femme voulut se baigner. Un 
w monstre sortit de l'eau sous la forme d'un Mino- 

» taure, et conçut de l'amour pour la reine 

» Elle devint grosse , et elle accoucha d'uq fils. 
•> Ce fils, nommé Mérovée, donna son nom à la 
» première race de nos rois. » Mpit^ HUt. fran^. 
cap. IX. in D. BoUQ. 

(jPag. 292. A la quenouille d une reine 
des Barbares.) 

Quand on ouvrît à Saint-Denis le tombeau de 
Jeanne de Bourbon , épouse de Charles Y, on y 
trouva un reste de couronne, un anneau d'or, les 
débris de bracelets ou chatnons, un fuseau dU 
ifuenouille de bois doné à djemi^-pourri, des sou- 
liers de forme très-pointue, en partie consumés^ 
brodés en or et en argent. 

LV^ 

(Pag. 292. Comme les Gaulois suspendent 
des reliques aux rameaux du plus beau re- 
jeton d'un bois sacré. ) 

Les anciens non-seulement suspendoient des 
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offrandes aux arbres , mais ils y attachoient des 
colliers, comme fit Xercès, qui mit un collier d'or 
à un beau platane. Florus raconte qu^Ariovisie le 
Gaulois promit à Mars un collier fait de la dégpuil)^ 
des Romains, ^elloulipr observe très-ingénieuse- 
ment que Mars étoitle même que le Jupiter gaulois 
dont le simulacre étoit un grand chêne , selon 
Maxime de ïjrr. PELtoUTIER, liv. IV, cbap. Il^, 
pag. 2i3, et lib. III, cap. lY, pag. 2,2. 

LVI*. 

(Pag. 294. D'Hercule le Gaulois.) 

lies éditions précédentes portent Mars ; j^ai mis 
Hercule , comme plus caractéristique du culte des 
Gaulois. Voy^z LyciAN , in flerouL gallio, 

LVII*. 

(Pag. 294.* Jeune brave , tu mérites d'em- 
porter, etc.) 

Tentâtes étoit un dieu des Gaulois. Les bles- 
sures étoient une mai^ue de gloire: Quant à la der- 
^lière partie de la phrase, il paroîtroit par les £dda , 
par un passage de >Prôcope sur les (ioths , par le 
témoignage de Solin , que les Barbares du Noril 
se tuoient ou se faisi5ient tuer, lorsqu'ils étoient 
arrivés à la vieillesse ; mais on n'a pas là-dessus 
d'assez bomnes autorités. Il est certain que César, 
Tacite , Strabon , Diodore , gardent le silence à ce 
sujet : ainsi , je suis plutôt une tradition qu'un fait 
historique. 

LVIII'^, 

(Pag. 294. Je ne crains qu'une chose , etc.) 

C'est la réponse des députés gaulois à Alexandre, 
Aurien, libr, I, cap: I. 
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( Pag, 294. La terre que je te céderai. ) 

C'est la réponse de Marius aux Cimbres. Plut. ,' 
in yit.'Mar. 

. LX^. 

(Pag. 295. Qui 5 par z^% deux fers recour- 
bes.) 

.V Ils sjB servent principalement de haches qui 
» cpupent des deux côtés , et de javelots qui n é- 
n tant ni fort grands, ni aussi trop petits, niais 
» médiocres , sont propres et à jeter de loin dans le 
» besoin , et à combattre de près. Us sont tous 
» garnis de lames de fer, de sorte qu'on n'en voi^ 
» pas le bois. Au-dessous de la pomte, il y a des 
» crochets fort aigus et recourbés en b^s , en forme 
» de hameçon. Quand le Français est dans unç 

» bataille , il jette ce javelot Si le javelot ne 

» perce que le bouclier, ij y demeure attaché, et 
» traîne à terre par le bout a en bas. Il est impos- 
» sible à celui qui en est frappé de l'arracher, à 
*> cause des crochets qui le retiennent; il ne peut 
n non plus le couper, à cause des lames qui le 
M couvrent. Quand le Français voit cela, il met le 
« pied sur le bout du javelot , et pèse de toute sa 
» force sur le bouclier, tellement que le bras de 
i* celui qui le soutient venant à se lasser , il découvre 
» la tête et l'estomac; ainsi il est aisé au Français 
» de le tuer, en lui fendant la tête avec sa hache, 
^> ou le perçant d'un autre javelotr » AgATH. , lib. II, 
cap. lll,traduct. duprésid. Cousiii. 

LXI«. 

(Pag. 2g5. Etoit le dernier descendant de 
ce Vercîugétorix , etc. ) 

Vcrcingetorix étoit d'Auvergne, et fils de Cet- 
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tillus. H fit révolter toutes les Gaules contre César ^ 
et le força d'abandonner le siée^e de Clermont. 
. Après aroir défendu long-temps AlUe , il' se remit 
enfin entre les bras du vameueur. César ne nous dit 
pas s'il fiit généreux envers le héros gaulois. 

(Pag. J195, Vél^vent 8ur nn bouclier. ) 

«t Sitôt qu'ik (les r6is on ducs des Français) 
I» étoient éluSv, ils les élevoient sur un pavois ou 
» large bouclier, et les portoient sur leurs épaules, 
» les faisant doucement sauter pour les montrer au 
» peuple. » SfÉz^lEAi) ai>' Clovis^ pag. 45- 

(Pag. 2p6.Une croix entourée c(e ces mots.) 

Cet anachronisme^ qui n*est que de quelques 
antiées , est là pour rappeler la fisrmeose inscription 
duLabarum. n 

ixiv*. ., 

(Pag. ^97. Us 6nt conté qu'ils voy oient.*, 
une oolonne.de iEeu.*.. et un cavalier vêtu de 
blanc) . ^ .. 

On retrouve ce miracle dans les MachaBées, daqs 
les Actes des Mai^tyrs , dans les historiens de cette 
époque t et jusque aans cqmx, des Croisades. L^origi- 
nal de ce miràtle est dans les Jttachabées. 

LXV*. 

( Pag, 299. Là un soldat chrétien meuiA 
isolé , etc. ) 

Ceci eatt fondé sur un fait connu de Tauteur- 
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LXVI". 

(Pag. 299. Conservoîent dans la mort 
un air si farouche , etc. ) 

C'est Sidoine Apollinaire qui le dit dans le Pa-*- 
nçgyrique de Hajorien. 

LXYIÎ*. 

(Pag. 299. S'étoient attachés ensemble 
par une chaîne de fer.) 

Circonstance! empruntée de la bataille des Cim- 
fcres contre Marius. Plutarque raconte que tous les 
soldats de la première ligne de ces Barbares étoient 
attachés ensemble par une corde, afin qu'ils ne 
pussent rompre leurç rangs. 

LXVIII®. 

(Pag. 5oo. Les Barbares jetoient des cris.) 

<( Tous ceux qui étoient échappés de la défaite 
» des Ambrons s'étant mêlés avec eux , ils jetoient 
» toute la nuit des cris affreux qui ne ressemblent 
M point à des clameurs et à des gémissemens d'hom^ 
» mes , mais qui étoient comim^ des faurlemens et 
i> des mugissemens de bétes, mêlés de menaces et 
» de lamentations , et qui, poussés en même temps 
ï> par celte quantité innombrable dcIBarbares , fai-. 
» soient retentir les montagnes xies environs et tout 
» le canal du fleuve. Toute la plajiae mugissoit de 
» ce bruit épouvantable; le cœur des Romains 
» étoit saisi de crainte , et Marius lui-même frappé 
» d'étonnement. » Plutarq. , in yit, Mar» 

txix®. 

(Pag. Soi. Les Francs , pendant la ntilt, 
avoient coupé les têtes des cadavres romains.) 

On Toit un exemple remarquable de cette cou* 
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tume des Barbares , dans la description du camp 
de Vanis, par Tacite. Salvien, de Gubernation-e 
J^ef/Idace, dans sa Chronique x/» Biblioth.PtUr.^ 
vol. VII, pag. 1233; Isidore de Seville^ Victpr, 
ie Persécutions af ricana ^ etc., font tous des des-^ 
criptions horribles de la cruauté des peuples qui 
renversèrent TEmpire romain. Us allèrent jusqu^à 
égorger des prisonniers autour d'une ville assiégée , 
afin de répaadre la peste dans la ville par la^ cor- 
ruption des cadavres. Victor, loc, cit. 

Lxx«. '• 

» ^ 

( Pag. 3o2. Un énorme bûcher , composé 
de selles de chevaux. ) 

Ceci rappelle vaguement la résolution d'Atlila , 
après la perte de la bataille de Châlons.JoRMAiiDÈSy 
de Reb. Goth. 

LXXI*. 

(Pag. 3o3. Les femmes des Barbares, 
vêtues de robes noires. ) 

Stabat pro littàre diversa acies, dansa armis vir 
risque, intercarsantibns fcminis ^ in modum/uria- 
rum,4ftàœ veste ferali, crinibus dejectis , faces priz- 
ferebantn Druidctque circum, preces diras sublaiis 
ad cœlum manibus funif entes, , no9itate ^aspectiis 
perculére militem, ( Tacite , jinn. , XI V. 3o. ) 
K Les femmes venant contr eux avec des épées et 
» des haches , grinçant les dents de rage et de dou-< 
» leur, et jetant des cris horribles , frappent égale- 
V ment sur ceux qui fuient et sur ceux qui pour* ' 
» suiyent ; sur les premiers , comme traîtres , et 
» sur les autres comme ennemis , se jettent dans la 
» mêlée , saisissent avec les mains nues tes épées 
M des Komaios, leur arrachent leurs boucliers, re- 
» çoivent des blessures, se voient mettre en pièces 
>» sans se rebuter, et témoignent jusqu'à la mort 
» uq courage véritablement inyinciole. «(Plutarq. 
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in Vit, Mar, ) « Là on viHes choses du monde les 
» plus tragi^jues et les plus épouvantables. Les 
n femmes , vêtues de robes noîi es , étoient sur les 
» chariots , et tuant les fuyards ; les unes leurs 
» maris , les autres leurs frères , celles - là 'leurs 
» pères, celles-ci leui^ fils ; et, prenant leurs pe- 
» tits enfans , elles léi étouffoient de leurs propres 
» mains , et les jetoient sous les roues des chariots 
» et sous les pieds des chevaux , et se tuoient en*^ 
» suite elles-:mémes. Oïi dft quHl y en eut une qui 
» se pendit au bout de son timon, après avoir 
» attaché par le cou à ses deux talons deux de ses 
» enfans, Tun deçà, Fautre delL Les hommes , 
» faute dWbres pour se pendre, se mettbient au 
» cou un nœud coulant qu ils attachoient aux cornes 
» ou àiix jambes des bœufs, et, piôf^ant ces bétes 
» pout* les faire marcher, ils' péfrissoient mîsérable- 
» ment ou étranglés où foulés aux pieds. » Id, ibid, 

LXXII*. 

(JPag. 304. Méroyée s'étoit fait une na- 
celle d un large bouclier d' osier. ) 

Les boucliers des Barbares servoient quelquefois 
à cet-tisag^«on en voit un exemple remarquable 
dans Grégoire de Iburs. Attale, Gaulois d'une 
naissance illustre , se trouvant 'esclave chez un Bar- 
bare dans le pays de Trêves , se sauvtf de chez son 
maître ch traversant la Moselle ' sur un bouclier. 
Greg. Turon. , lib. III. 

LXXHI^ 

(Pag.3o7. Dans une espèce de souterrain 
où les Baroares ont accoutumé de cacher 
leur blé.) *• " ' "^ 

Soient et subtcrraneos specus aperire, eosque 
mulco insuper fimo onerdnt, 'suffugium hiemi et 
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reeepiaculum Jrugibu*. Tacitb , de Mùr. Germ. 
XVI. 

Le lectevr peut se rendre compté maioleilant du plaisir 
<l«e paroît Im avoir fait ce combat des Frafics et des Ro^ 
mains. Ceux qui parcourent en quelques heures un ouvrace 
en apparence de jpure imagination , ne se doutent pas da 
temps et de la peine cfu'il a coûte à l*aateur, quand il est 
fait comme il doit l*ètre , c'est-à-dire , en conscience. 
Virgile employa un grand nombre d*annëes à rassembler 
las matériaux de 1* Enéide • et il trouvoit encore qu*il n*a^ 
▼oit pas assex lu ( f^'ojr. Macmobe }. Au)ourd'hui , on écrit 
Iorsqu*on sait à peine sa langue et qu*on ignore presque 
tout. Je me serois bien gardé de montrer le fonds de 
mon traraii, si je n'y avois été forcé par la dérision de la 
rntt«|iie. Dans ce combat des Francs, on Ton n*a tu qu'une 
description brillante , on saura maintenant qu'il n'j 
a pas un seul mot qu'on ne puis&e retenir comme un fait 
historique. 
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Libraire , rue des Prêtres Saint" Germain-' 
VAuxerrois y »®. 17. 

Abrégé bik la' MYTHotofiiE' universelle, ou Dîctîoiinaîri 
de la Fable , adopté par la commission dès ouvrages clas- 
siques, pour les lycëes et les écoles secondaires ; par 
F. Noël. I vol. in-ia dé 65o pàg^s , petit-texte ^ à deui^ 
colonnes ' 5 fr. 

iAtala-René, par F. A. de Chateaubriand. Douzième et 
dernière édition. « J*aî passé quatre ans à revoir cet 
> épisode; mais aussi il' est tel qu'il doit rester. C'est la 
» seule Atala que je reconnoîtraî à Tavenir. » (Préface 
de cette nouvelle édition , très-bien imprimée sur papier 
fin d'Angoulême , ornée de six^ravurçs, , dësisinées par 
E. B. Gamier, et gWvées par P. P. Choftard). i vol* 

ih-ia.' ■ .... .^ .... , 6 ir. 5o c. 

Cartonné à la Bradel: . . . 7" fr. 

Comte (le) de Valmohè, ou les Ëgariemehs' de la Bâispn, 
par Tabbé Gérard. Douzième édition. 6 vol. ih-8. , beai| 
pap. , fig. de Moreau. , ..... 36 fr. 

fdours de littérature ancienne et môderbe, 014 Lycée; par 
La Harpe: 16 vol: în-8. , donl les tomes lit, Xl et Ail 
sont divisés' en deux parties; ce qtii fait en tou^ 19 
parties 88 fr. 

Dictionnaire abrégé dé la Bible de Chompré ; par M. Pe- 

titot. I vol. îh-ïia 3" fr. 

^ Le même , in-8. . . 4 T*** 5o c» 

Dictionnaire de la Fable , ou Mythologie grecque ^ la'tine. 
égyptienne , celtique , persane* a vol. in-8. de 800 pages 
chacun, impninés eh petit-texte sur deux colonnes, et 
ornés d*uhe figure allégorique gravée d*a près le'dessin dé 
Girodét. L'exécution typographique de cet ouvrage est 
magûiAqUe. . . . . . . . . . . . . . . , . . . . 2^ fr. 

Dictionnaire dés Sciences et' dés Arts , contenant l'étymo- 
logie, la définition et les diverse!» accépiioifs des termes 
techniques usités dans Tanaiomie ,\ la physiologie , la 
médecine , la chirurgie', la pharmacie , la cKixnie , . etc. 
etc. etc; Par M. Lunier. 3 vol. în-8. , en petit-texte à 
deùs; colonnes 24 fr. 

Mémens de P Histoire d'Allemagne ; par Ml Pabfcé MiTlot, 

de r Académie française. 3 voK in-x2'. 8 fr. 

Les mêmes , 3 vol. ito-8 12 fr. 

Génie du Christianisme , ou Beautés de là' Religion Chcé- 
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9 vol. in~i8, avec g Figures. Prix : iSfr. Pap. vélîn . 36 fr*. 
Le roéme, 5 vol. în-o".fig. Prix; 3ofr. Pàp. vélin, 5ofr. 
lilstoire des Empereurs romains , depuis Auguste jusqu'à 
Conslantin-Chlore , père de Constantin ; suivie d*uiie 
Notice sur la vie des Impératrices romaines ; par Jacques- 

Corentin Royou. ^vo\. in-S 20 fr. 

Histoire des Empereurs romains , depuis Auguste )Uâqu''à 
Constantin; par Crevier. Nouvelle édition. i^voluxDes 

în-i2. . 3o fr. 

Histoire des Gaulois , depuis leur origine, )usq{i*à leur me — 
lange avec les Francs , et jusqu'au commencement de la 
monarchie française ; par Jean Picot. 3 vol. ïn-%. la fpi 
Histoire des Guerres civiles de la République romaine , tran 
duite du texte grec d* Appien d'Alexandrie : par J.J. Com- 
bes-Dounous , ex-légisiateur , et membfe de plusieurs 

sociétés littéraires, o vol. in-8. • . .- 21 fr. 

Histoire du Bas-Empire , depuis Constantin jusqu'à la prise 
de Cônstantinople, en i4o3; par le même. 4^01. in-8. 20 £. 
Mille et Une Nuits (les) , Contes arabes , traduits en français 
par M. Galland, continués par M. Caussin de Perceval, 
professeur de langue arabe au Collège impérial. Nouvelle 
édition , q vol. in-i8. de 4^ pag* chacun, imprimés avec 
soin , en beaux caractères neufs, petit-romain gros oeil , 

sur papier d*Angou1éme. 20 fr. 

Nouveau Dictionnaire historique , ou Histoire abrégée de 
tous les homimes qui se sont fait un nom par des talens « 
des vertus , dés forfaits , des erreurs , etc. Par L. M. 
Chaudon et F. A. Delandine , i3 vol. in-S. ^ fr. 
CEuvres complètes de Berquin. Edition de Renouard. 20 
vol. in-i8 , .une gravure à chaque volume. . . . 3<> fr.i 

Les mêmes , ornées de 212 fig. 7S fr. 

CEuvres de Jean Racine , avec des Commentaires ; par 
J. L. Geoffroy. 7 vol. in-^., de 600 pag. chacun, impri- 
més sur papier fin d'Ahg'ooléme; le texte en caractère 
' dit Cicéro , les Commentaires en caractère dit Ptili^ 
Romain, Cette édition est ornée de titres en taille-douce , 
et de gravures dessinées par E. B. Garnier , gravées par 
A. Samt-Aubin, P.P. Chauffard et Masquelier. . 66 fr. 
Les mêiaes , pap. vél.^ fig. avant la lettre. . . lao fr. 
CEuvres complètes de Louis Racine. 6 vol. in-8. , de 5 à 
600 pag. cnacun , ornés du portrait de l'auteur , d'après 
Aved , et gravé par A. Saint- Aubin , imprimés sur pap. 
fin d^A'ngoùlême', caractères dits Cicéro et Philosa-» 

pkie. . 36 fr. 

Traité des Etudes , ou Manière d'enseigner et d'étudier 
les belles-lettres , par rapport à l'esprit et au cœur ; 
par Rollin. Nouv. édit. 4. ^à\. in-12. ..... ^ . 11 fr. 

Vies (les) des Hommes illustres de Plutarque , traduites du 
grec par Amyot , avec des notes et des observations par 
ÏÏM. Brottîer et Vauvilliers. Revues , corrigées et aug- 
mentées par E. Clavier. 25 vol. in-d. ornés de gravures 
et brochés en carton. . 1^ lir.: 
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